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PREFACE. 

E Traité cft fi petit, qu^à pei- 
ne le jugera-t'on digne d^unc 
Prefece. Cependant quand je 
pcnfe quM cft deftiné pour 
des perionnes accouru bées à 
fe voir approcher avec refpeâ: , il efl: plus 
à propos, ce me femble , de ne pas les abor« 
dcr trop brufquement. Outre que la ci- 
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PREFACE. 
vilité le demande , je crois qu'un petit, 
préambule ne nuira pomt a mon del- 
Icin C'cft un emploi fi defagreable , U 
odieux , que de donner des confeils ou de 
faire des corredions , qu'un homme qui 
Pentrenrcnd fait bien de mettre par avan- 
ce tout en ufage pour juftificr la droitu- 
re de fes intentions , & pour convaincre 
ceux à qui il s'addreûc , que ce n'eft m 
par haine, ni pour être prévenu contre eux, 
qu'il leurfaiicesf»to« à->afn*i Prov.a;:^. 
mais parce qu'elles aime fincercment 8C 
du foSd de fon cœur i & qu'il n eft ja- 
mais moins leur ennemi ^ue '«"f/^^*; 
dit mn/i la verifé. Gai. 4: 16. C eft POUr 
cela qu'encore qu u y 
luivant-, quelques endroits qui pourront 
paroitre un peu fevcres aux Dames qui 
fe liront , je puis les nflurer que le deflem 
en eft de leur rendre un Service de k der 
r.iere importance ; puisqu'cn forrigeant 
lafolie&l'extravagance dequeîques ïem^ 
Ses. on a en vciie de mcitre le SeKeen- 
Sîr àcouvert & delacontagton de l'excm- 
t,k H des reproches qu'on pourroit lui 
^re. En effea l'imprudence , ouUma- 
Sri'unc grande partie des hommes eft 
fi grande, |ue contre toutes les règles du- 

?aSnnetAe'nt . "l^rl'd^'i^lJd;^^^^^^ 
lier au gênerai. Us font des Evcj de tou^ 
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tes les femmes ; ils veulent qu'il n'y en 
ait aucune donc la corrupiionne Ibit com« 
m une à tout fan fcxc : & parce qu'il y en 
a de folles ^ de fcandaleufcs , à peine 
peuvent ils convenir qu'il y en ait d'au-» 
très. 

La vérité eft que céte erreur paroit af- 
fe6lée en bien des hommes, Hs forment 
de mauvais deûeins lur les femmes , ce ils 
ne font attentkm qu'à ce qui peut les y 
Élire reiiflir. Un homme vjui ne cherche 
qu'à fatîsfaire fa brntaltté, ne premdgar* 
de qu'aux femmes qui liiî paroifl'cnc pro- 
pres pour Tes vetîe&, il n'en connott poînc 
d'aurres : & il n'y a que trop d'apparen- 
ce qu'il en trouve un (i grand nombredu 
caraâere dont il les demande , qu'il ne 
lui vient jamais dans l'efprit qu'il y en ait . 
d'autres. Peut être mêmt le fcmdale 
vient-il de plus loin. Le monde (è goa* 
verne Imucoup par rOpinionjôc comme 
lapplaudiflement anime & elevc l'efpric ^ 
rien ne Tabbat & ne l'avilit d'avantage 
qu'un mépris univcfrfcl. Si une fois on 
peut faire paflcr en maxime, que les fem- 
mes n'ont ni efprit ni vertu ^ ce fera na 
grand acheminement pour faire au'elles 
n'aient e£Feâ:tveménc ni l'un ni rautre. 
Elles pourront elles mêmes (c prévenir 
de l'opinion generalle ; accufer leur ièxe 

A ^ de 
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de toutes leurs fautes pcrfonnelles,&l^en 
rendre refponfablc ; s'imaginer qu'elles 
jie font que fuivre leur naturel , agir en 
femmes , lors qu'elles fe démentent le 
plus ; & ne fe mettre pas plus en peine 
d'afpirer à la vertu , que les hommespeu- 
vent prétendre à la perfection des Anges. 
£i ailUrémenc il femble qucce foitlàles 
uf^ges & la cottfequence que tirent cer- 
taines femmes , qui a peine auroient été 
capables de fe déshonorer au point qu'el- 
les Pont fait , Celles n'euffent pas étépre- 
mterement auiïi viles & auili méprifables 
à leurs propres yeux , qu'elles fe le font 
rendiies en fuîtte aux yeux des autres. 

Ccft pour cela que par charité pour le 
Sexe 9 on eft obligé de leur faire connoitrc 
leur véritable prix , de leur infpirer de 
plus hautes penlées d'elles mêmes, - pour 
empêcher qu'elles ne donnent dans les ju- 
gements injurieux que le monde a faits 
d'elles 9 &: que faute de fe croire capables 
des plus grandes chofes , elles ne negli* ^ 
gent de les rechercher j car Dieu & la ' 
Nature ne les en ont pas rendues piusin- 
jcapables que les hommes. 

Pour les chofes temporelles , les feni- 
mes ont à cét égard des avantag;es extrê- 
mement confiderables. Elles ont beau- 
coup d'inftuence fur tout ce qui fe paflc 

dans. 
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dans le monde. Le mqien le plus fur pour 
renverfer les confeils $ & pour Te rendre 
maître des plus forts Samfins , fera tou- 
jours de nieccre les DaliUs dans Tes inté- 
rêts , Se de laboHrer avec la jeune l^ache. 
Jug. 16. Auflivoions nous dans tou- 
tes les Hifloires, que les femmes nefonc 
pas moins puiffantes dans le Confeil que 
les hommes. Je pourrois indfler fur les 
avantages qui font le plus conttammenc 
attachez au Sexe j faire voir que toui le 
genre humain tient fa première éducation 
de la conduite des femmes. Les filles font 
fous leur difcipline jufqu'à ce qu'elles 
fbient mariées, & tes fils jufqu'àPâgede 
fepc ou huit ans. Ils font abfolument fous 
les foins ôc le gouvernement de la Mere, 
pendant tout le cems ou l'efpric eft le plus 
fouple & le plus propre à recevoir les im« 
prcffions qu'ion veut lui donner. Arifto- 
te ^ qui n^^toic pas moins judicieux que 
lavant , remarque dans fa Politique , que 
la condition des Etats dépend entieremenc 
des familles particulières , parce que ces 
petites Monarchies compofent les grandes 
Se leur donnent la loi : or il eft conftanc 
que le ménagement des familles & de tou- 
tes les affaires domefiiques eft principal- 
lement entre les mains des femmes. De 
là vient que le même Ariftote déclare » 

A 4 qu'ctt* 
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qu'eDcore que les Lacedemoniens , àcair- 
ie de leur frugalité , de leur induftrie 6c 
de leurs vertus militaires, fuflent en état 
de preceiulre à l'Eiiapire de la Grèce » ils- 
ne pouvoient être heureux qu*à demi ^ 
parce qu'ils a^écoient pas fécondez du cô^ 
té de leurs femmes. Mais fam m'arrétcr 
à ces réflexions , j^e m'attacherai feule- 
ment aux avantages pertbnnels du Sexe ^ 
& particulièrement à celui qui fait la plus 
haute perfeâion de la nature raifonnable^. 
je veux dire ^Entendement. Et à cet 



cider qu'elles foient nàtureUement infe« 

rieures aux hommes » H on coniidcrc de 
combien de fecour$ extérieurs on fe fert 
pour faire pancher la ballance du côté da 
ceux-ci^ On cultive l'efpritdes hommes^, 
on le perfeâionne par Peducation ; on le 
rendfubtil Se pénétrant par le moien des 
Arts Se des Sciences. \\ eneft d?eux com- 
me d'une pièce déterre, qu'on auroit 
défricliée dans un pâturage commun; en« 
fermée de haïes ; & qui par le fom qu'on 
a pris de la cultiver , eft entierenvcnt dif* 
fèrente du refte , quoi que le terroir fut 
naturellement le même par tour» Si les 
femmes avoient le même avantage , qut 
fait fi elles n'en profitea-oient pas aufli bien? 
Dans le petit nombre de celles fur qui on 

en 
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en a fait Pefllii , il s'en trouve qui fe fonc 
extrêmement diftiaguces dans plufieurs 
fortes de Sciences. Pour ne pas parler 
des exemples modernes, après la mort de 
Pythagore, Theano tint Ion Ecole., So- 
crate lui même avoiie qu'A fpafîa lui avoic 
enfeigné la Rhetwique , & Diotime les 
endroits les plus relevez de la Philofaphie. 
L'Hiftoire Romaine nous parle de la pro- 
fonde iligefle de Tanaquille , de Corne- 
lie » de Livie ^ pour ne rien dire des aUy 
très. Si on pouvoît s'aflurer que la vai- 
nc gloire ne les emportât pas, éc qu'elles 
euflenc adê^ d'humilité pour être à l'é- 
preuve de la vajnité que le Savoir infpircy 
je ne vois pas pourquoi on ne les feroie 
pas étudier plus fou vent qu'on ne fait^ 
car (i on pou voit les preferver de cétc 
yvroîe, il ne fuuc pas douter que le fonds 
ne foit ailez riche pour rapporter une 
abondante moiflbn. Mais pour ne pas 
combattre une opinion receiie » fuppofé 
"cju'à l'égard de l'Intelligence, cUes (biene 
inférieures aux hommes , au moins cft it 
aûuré qu'elles Jeu^r font égalles dansée 
qui fait la partie laplus noble de PHuma- 
nité. Leur Ame eft d'une origine aufli 
divine, d'une durée aufîi infinie, ellceft 
auflî capable d'une félicité éternelle, c|ue 

la kar^. Gétc efiience fpt rituelle > ce raioii 
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de la Divinité ne connoit point de diâi^ 
rence dans les fexes ; on peuc dire à cet 
égard » ce que l'Apôtre dk fur un autre 

fujet , il yPj a la ni mâle n$ femelle , car tofis 

font an. GnK 3* ^.B. Et certainement e'eit 
là ce qui fait proprement l'Excellence de 
la nature humaine. Car hclast quel cas 
peut on faire de toutes les autres qualités 
en cotnparaifon de celle là , qui feule 
empêche que nous ne foions enfin fimlf/a^ 

blçs aux hetes brutes ^ui perijjent du font? 

Comme c'eft ici le plus bel endroit des 
femmes ^ ce qui fait leur plus grand mé- 
rite ^c'eft auffi le plus heureux iu^t qu'el- 
les pui fient choifir pour leurs méditations: 
joute autre connoiflimce peut etifler^ com- 
me dit l'Apôtre y i Cor. 8:1. il n'y a que 
celle-ci qui edtjîe. 

Comme donc lors qu'on a en vie de fe 
vanter , on a accoutumé de faire parade 
de (es meilleures quaUtez & non pas des 
moindres; que les Dames roeperroettenE 
de tâcher de les porter à fc rendre aflcz 
de juftîce à elles mêmes , pour ne pas 
s'eftimcr par aucun endroit qui foit au 
deâbus de celui là. Pourquoi auroient 
elles une idécfibafle de la Grandeur, que 
de. s'entêter d'un titre qpi n'eft qu'une 
boufée de vent un peu plus grande, lors 
qu'elles peuvent tirer leur origine du Ciel, 
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vanrcr d^être alliées à h Divinité mê- 
me? Pourquoi feroienc elles amourcufes 
du portrait imaginaire d'une beauté , peui 
êcre plus imaginaire encore, que leur mi* 
roir leur reprefente ; lors qu^elles n'ont 
qu'àfe rcgarderintcrieuVemenc pourvoir 
une image infiniment plus belle ^ une ' 
émanation de la lumière crcrnelle? Aflli- 
rément fi elles s'eflimoicnc ce qu'elles vaU 
lent à cét égard , cela abforbercHt la va- 
nité de toutes ces chofcs inférieures ou 
elks prennent prefememenc tant de plai- 
fir , & elles ne foufFriroient pas que cô 
qu'il y a en elles de moins noble, déplus 
bas, ofôt entrer en comparaîfbn avec ce 
qu'elles ont de plus relevé de plus il* 
luftre. 

Céte manière de s'eftimer produiroiç - 
encore un autre efFeâ: y elles conlerve- 
roient chèrement ce dont elles- fei'oienc 
un 6 grand cas , rien n'étant plus naturel 
que de proportionner le foin que l'onr 
prend d'une choTe, à. l'eftiipe que Pone» 
fait. Elles feroient en garde avec la^der- 
niere application contre tout cequipour-^ 
roit ternir réckt de leur ame ^ oueivcor- 

rompre la pureté. Aïcs du refpcSl ponrioi^ 
même ^ difoit un ïMiilofopbe Païenr,^ Le. 
confeil étoit fort bon : car après la véné- 
ration q^ue nous devons avoir pour Dieo:^ 

Ad rien 



Digitized by Google 



1^ PREFACE. 

rien n'cft plus capable de nous corriger 
de nos irregularitcz , que le refpeéb que 
nous nous portons à nous nnêmes» Le 
snoien qu'une aine qui iè ifouvient de Ton 
origuie celede» pûi fe vautrer dans le 
bourbier , ni faire aucune a&ton bafle Sc 
indigne ? On raconte de Themiftocle^ 
qu'un jour voÂant un riche butin autour 
des corps morts des Ennemis, il ne vou- 
lue pas y toucher , niais que faifant figpe 
à un autre , il loi dit , Tcm prens-le par* 
ce que tu n'es pas Themidocle. Si quel* 
que réputation dans les armes écoic capa-^ 
oie de lui infpirer des fentiraents fi éle- 
vez , ce feroit une bonté c|ue des Crea-^ 
turcs douées d'un cfprit immortel , ne 
fuiTent pas au deÛus de tous les mifera-» 
bles attraits de ce bas monde. Pourqum 
ne renvoieroient-eUes pas avec le même 
mépris, tout« forte d'excès Se de renfua- 
lues aux Béres , aux animaux qui ne fe 
gouvernent que par les fens, pour s'élever 
elles mêmes }ufqu'à ces pUtJîrs purs & raf- 
finez y ^ai font a U droite de T^icH p^our JA^ 
mais? Pf. i6: ik 

On peut donc conclurre que quelque . 
foible qu'il y ait dans les femmes pour le 
vice > c'eft un foible acquis , qui ne vient 
m de la Nature , ni d'aucun manque de 
libéralité de la part de Dieu enversellcs, 

mais 



Digitized by 



/ R E F A C E. ^ 15 

maïs du mauvais ufage qu'elles font che fes^ 
dons. Il a mis au dedans d'elles une Co* 
lomne de nuée de feu , capable de les^ 
deffendre & de les conduire au travers de 
tous les orages , de cous les embarras à 
quoi elles peuvent être expofées dans leur 
Yoiage vers U ÇanMn. Si elles négligent 
céce partie de leur être k plus efîëntielle, 
qu'elles veuillent vivre comme fi elles 
n'a voient point d'ame > refufer la Manne 
pour courir après les Cailles^ elles ne fau- 
roient difcon venir que la deftruâ:ioa 
qu'elles s'attirent par là , ne vienne d'el- 
les mêmes^ Qu'elles natcribuenc donc 
rien à Dieu de mal convenable ; qu'elles 
ne s^imaginenc pas que pour les avoir faites- 
femmes il les ait par là mifes dans la ne- 
ccfîîië d'être orgueilleufes ou débauchées^ 
vaines ou de mauvaife humeur; puis qu'il 
eft clair qu'il les avoit faîtes pour de meil- 
leures fins 6c fans partialité pour les hom- 
mes. Il y avoit en lui abondance d?efprit 
comme dit le Prophète Malach. 2: i^. 
mais il Pa diftrîbuéégallement; il a don^- 
nc à la femme la plus foible , une ame 
d'une étendue auiè grande & auffi vaâe 
que celle du plus grand Héros. 

Bien plus, on me permettra dédire que 
par rapport au bonheur éternel , il femole 
que Dieu les ail placées dans des circonP 
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tances plus beurcufcs que les hommes. \\ 

a mis en elles cercaiiis penchants naturels 
qui 9 comme j'aurai occiGon de le remar- 
quer dans la (bitte, foncque la Grâce agit 
beaucoup plus facilement fur elles. Ou- 
tre cda , les hommes font cxpofez à plu- 
fieUrs tentations dont elles font àcouvert. 
Quelles dïfficultcz pour un homme de vi-^ 
vre dans le monde, fans fe laifler en traî- 
ner à la débauche âc aux excès ? il faut 
qu'il renonce à la Tempérance , pour fe 
conferver la réputation d'un homme de 
bonne conîpagnie. A combiet> d'affronts 
ne font ils pas expofez par la diverfité 
d'humeurs , & de getis à qui ils ont à fai- 
re? & ces affronts, la Religion a beau di- 
re , le Point d'honneur veut quils les 
vangent. De là les querelles 8c quelque- 
fois des meurtres. Les femmes ne font 
fujettcs à rien de femblablc. Il faut qu'cnr 
pareilles occaûons, elles aillent au devant 
de la tentation ; qu'elles la provoquent 
& la défient ; qu'elles faflent violence au? 
crime ; qu'elles renoncent à leur fexe & 
ferrent entièrement de leur fituation na- 
turelle, avant que de pouvoir fedépoii4l- 
1er de leur innocence. De forte qu'il fems» 
blequ''à plufieurs égards, Dieu les ait en- 
vironnées de retranchements tout parti- 
culiers f & qu'il ks ait ra-ifes à couvert 
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des extravagances 6c des emportements, 
à quoi les libertez qui font ordinaires par- 
mi les hommes , donnent plus fouvenc 
N occafîoiv. En un mot elles ont tant dV 
vantages fur les hoiximes^ pour fe rendre 
vertucufcs , qu'encore qu'Hun Philofophe 
ait autrefois remercié Dieu àt ce qùM " 
l^avoir fait naître homme & non pas fem- 
me, il me fèmble que les femmes Chré- 
tiennes auroient fujet de lui rendre grâ- 
ces, de les avoir fait naître femmes non 
pas bommes. 

Mais comme on fe défie des avantages 
de (impie fpecuktion , tant qu'on n'e» 
void pas d'expérience, je m'en vais prou- 
ver demonlirativemenc & par de^ exèm* 
pies y la vérité de céte propofition j & je 
prie les perfonnes pour qui j'écris, déju- 
ger de la poffibilité qu^il y a pour elles 
*de fe rendre eminentes en vertu & en pie- 
té ^ par le degré où d'autres l'ont porcéev 
Je n'irai pas chercher des cxemplesde mo- 
rale chez des Païennes; ce n'eU pas qu'on 
n'en pût nommer plufîeurs qui fcroient 
honte â qu'incité de femmes, qui leur font 
infimment inférieures de ce c&télà, quoi 
qu'elles prétendent les furpafler. Je \ç \ 
pens prefentement plus haut , c'eft la mo- 
rale Chréuenne que je recommande , & 
donc on a vu des exemples adm^ir^les. 

dans 
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dans des per(bnnes de leur fexe. De cofn^ 
bien de femmes l'Evangile ne nous par- 
le-tM pas, qui dans tous les devoirs d'uii 
atcachcmenc inviolable auprès de Jefus- 
Chrift , & tnême en zele & en courige , 
ont furpaffé jufqu'aux Apôtres mêmes? 
Ce font des femmes dévotes qui environ*, 
fient fa Croix , qui célèbrent fa PaAion? 
parleurs lamentations & par leurs larmes^ 
pendant que le plus refolu de (es Difci*- 
pies le renie , & le renie avec ferment^ 
8c que tous l'abandonnent. Que dis-je? 
la mort elle même ne fut pas capable d'é- 
teindre leur amour. On void les pieufes 
Maries qui fe difpofcnt à rendre à foiï 
corps mort des devoirs, qui demandoieac 
beaucoup de travail &de dépenfe, Srqui 
pouvaient même les cxpofer à quelque 
danger. Audi Jefus-Chrift rend-il àleur 
pieté ce témoignage mémorable, de vou- 
loir qu'elles fuilent les premiers témoins- 
de fa Refurreétion , les premiers Evan- 
gélifies qui annoncent ces bonnes nou- 
velles ; & comme dit un favant homme, 
les Apdtres des Apôtres mêmes. Et ce- 
D'efl: pas feutement dans les Ecrits (acrez 
qu'on remarque la dévotion de ce Sexe; 
on en trouve plulxeurs exemples dann les 
premiers Gecles , &les Martyrologes font 
remplis de femmes de tout âge &c de tou- 
te 
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te condition y qui par la ferveur de leur 
2ele , ont furmonté leur timidité natu- 
relle , & lailc la cruauté de leurs perfe- 
cuteur&. Ëlles n^ont pas feulement au g- 
menté le nombre des Martyrs, mais en- 
core celui des Confeûèurs, par la profei^ 
fion confiante & fincere qu'elles ont fait 
delà Religion Chrétienne. Les Reines 
& les Impératrices neconnoiflbîent poinc 
«lors de tit re fi glorieux que celui de Nour- 
rices de PEglife ^ fouvent elles ont quie« 
lé leurs Palais pour de petites Cellules^ 
pour des Oratoires, faifant moins de cas 
de leurs Diadèmes, que de la Couronne, 
d'épines de leur SauV£Ui\ £t quoi que 
cet ancien' 2eîe étant toûjours allé en di- 
minuant, les exemples en foient deveuu& 
moins freq«jissus dans chaque fiecle , it 
n'y en a pourtant aucun où l'on n'en trou- 
ve quelques traces illuftre». Je ne doute 
pas même que dans le nôtre , tout fiecle 
de fer qu'il eft^ qu'aujourd'hui que le re- 
lâchement eft univerfel , il n'y en ait plu- 
fleurs qui dans l'occafion imitent ces an- 
ciens modelles , vivent comme des.per- 
fonncs qui favcnt qu'il y a une autre vie 
après celie-ct, & dans qui on void enco- 
re des marques de céce pieté des premiers, 
fiecles. Pour dire même les chofes com- 
me elles font > on ne fauioic nier qucf (t 

la 
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la Religion eft encore en quelque efti- \ 
me dîins le monSc , on n'en foit plus re- j 
devable aux femmes qu'aux hommes. 11 ' 
y en a quantité parmi elles qui lappuicnc 
& la foutiennent par leur conduictei au 
, lieu que parmi les hommes, il y en a en- 
core d'avantage qui , non contents de la 
négliger , la décrient. Puis donc que les 
femmes font environnées dune fi grande | 
nuée de temotnss qu'elles ont eu parmi el- I 
les tant de perfonnes^ qui par cela même " ^' 
qu'elles ont éié vercueufes 6c pieufes, 
prouvent d'une manière incontefliable 
qu'il n'cft pas impoffible de l'être, pour- 
quoi prcteudroient elles qu'ail le fut n au- 
cune d'elles en particulier? Elles ncfcrc-» 
butent pas fi facilement quand il s'agit de 
chofes qui regardent la vanité ôc la Mag- 
nificence. Une mode ne paroit pas plu- 
tôt, quelles l'imitent, c^uoi qu'il en coû« 
te. Pourquoi donc fe dcfcroient elles de ' 
leur émulation , dans la feule rencontre | 
où elle pourroit leur être avantageufe ? 
D'où vient , qu'aiant toutes égallcmeni: 
un principe immortel qui les anime , les 
unes en foutiennent la dignité 6c l'excel- 
lence par leur conduite , êc les autres t 
malgré cét exemple, vivent comme fi el- 
les acquiefçoient au paradoxe de ce Pbî- ^ | 
lofophc y qui difoit qu€ les femmes nV ! 

voient I 

à 
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voient point d amc ? ou à tout le moins^ 
comme fi croiant la Tranfmigration des 
ames» elles ne fe regardoicnt que comme 
les prifons de celles des méchants? Se quV 
fin de les mettre en étatdepafler dans des 
corps encore plus vils 9 dans ceux des Bê- 
tes , elles vouluflent leur en donner les 
inclinations avant qu^elles en prennent les 
corps ? Etrange force d'humilité , (ans 
doutpiquedes perfonnes qui dans routes 
les autres occafions , ont accoutumé 
voir une fi haute opinion d'elles mêmes, 
s'ubbaiflênt & fe dégradent dans celle-ci • 
d'une manière fi indigne & fi honteufe! 
J'efpere qu elles ne trouveront pas mau.- 
vais que je tâche de les porter à mieux rc- 
connoitre leur veriuble mérite , & à lui 
rendre plus de juftice. Que fi ce qu'an 
vient de dire pouvoit produire cétefFeéfc, 
je ne demanderots pas de préparation plus 
favorable pour ce Traité , puis qu'une 
perfonne qui confidere comme elle doit ^ 
qu'elle cft capable d'une félicite ou d*une 
mifere éternelle, félon qu'elle s'acquitte 
bien ou mal de fes devoirs , n'a afiurémenc 
pas befoin qu'on la prçllc par aucun autre ^ 
. endroit t à les bien remplir. 
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CHAPITRE I. 
T>e la CModefiie. ' 




i. ^^^^K^ L y a quelques années 

qu'on s'addrcfla aux Gen- 
tilshommes , pour tâcher 
de les porter à desDevot rs, 
dont la pratique auroit faic 
en même tems, 8c leur plaiûr, &learre- 
compenfe. J^avoiie que je ne puis pas me 
vanter,, (^ue mes efforts là deflus aient eu 
uncjffectadevoir beaucoup m'cncourager 

à les 
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à les rènouveller. Néanmoins , œmtne 

dans les aiFaircs du inonde» il arrive fou venc 
qu'on ne s'anime pas moins pour avoir 
manqué fon coup que pour avoir reiiflî, 
jette vois pas pourquoi dans une affaire 
de charité comme celle-ci, je devroismc 
décourager & ^abandonner. On n'a pas 
accoûfumé de lever un ficge pour avoir 
été repouflé la première fois^ au contrai* 
te on renouvelle^s batteries , on recon* 
noit avec plus d'exaftitude quels font les 
endroits les plus accefiibles » les plus pro* 
près pour les attaques, & l'on fe règle là 
defl'us. 11 n'y aura donc pas de mai , jen 
fuivant céc exemple, qu'après m'être at- 
caçhé inutillemenc aux Gentilshonimes, 
je maddreâè prefemement aux Dames* 
Leur douceur naturelle pourra les rendre, 
plus iuiceptibles d'un bon confeil , au lieu 
qu'il n'y a que trop d'hommes qui font 
confîâer la grandeur de courage à y re<r 



X. |e crois bien que ceux pour qui ce 
premier Traité avoicétéfait d'abord , au- 
roient û peu dejpeine à renoncer au droit 
qu'ils y a voient , . que je pourrois fore 
bien fans leur faire tort , me choifir d'au- 
tres Patrons , & par une nouvelle Dédi- 
cace de ce Livre , m 'épargner la peiné 
d'en faire un nou veau^ Et de fait y com- 
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ni de pcrfonnes , c'eft ce qu^on ne fàuroic 
nien Néanmoins , comme dans le Gou- 
vernemeni: civil , il y a fou vent des rè- 
glements qui, encore qu'ils n'exemptent 
perfonnC) ne laiflënt pas pourtant de re- 

■ garder d'une manière plus particulière un 
certain ordre de gens; la même différen- 
ce fe remarque dans les loix de Dieu &C 
de la nature* Lors que le Créateur , dans 
£bn infinie fageiTe , a mis dans ies Créai* 
tures les qualitez Sc les inchnations qui 
leur font propres , il a voulu qu'elles 

. agiflenc d'une manière qui y fut confor- 
me: Et bien qu'il femble , que les créa- 
tures raifonnables ne différant que dans 
le genre» ôc non pas 4an5 l'ef[>ece , il n'y 
ait pas tant de différence parmi elles que 
parmi les autres , il y en a pourtant une 
aûêz grande pour fonder & pour établir 
quelque, diverfîté dans les devoirs , foit 
pour leur nature , ou pour le degré au^ 
quel on doit les porter. C'cft ce qui nous 

^ cQ: fans doute reprefenté, dans ladéfenfe 
que Dieu fait aux Juifs ^ de confondre les 
habillements des deux fexes ; Deut. 22: 
5» & Von peut le voir encore plus claire- 
ment 9 dans le commandement que les 
Apôtres donnent aux femmes, i Tim. ^. 
& I Pier. 5. C'efl même une vérité , û 

gencraliemenc reconniie ^ que tous les 
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^ges8c toutes les nations ont toûjours mîs 
quelque différence entre les Vertus des 
hommes & celles des femmes. La Natu- 
re n'a pas feulement diltingué leurs beau- 
tez par rapport à la forme extérieure de 
leur corps , elle leur a encore donné en 
les formant , des qualitez & des difpofi* 
tions d^efprit particulières. De là vient 
la différence dans les bienfeances, & que 
ce qui convient aux uns, bien fouventne 
convient point aux autres , ou du moins 
fie leur iied pas fi bien. II n'y aura donc 

J>as de mal que nous démêlions quels font 
es avantages, qui font le véritable & le 
particulier ornement des femmes. Ils 

Î meuvent bien en quelque rencontre être 
es mêmes que ceux des hommes , cepen- 
dant cela n^empéche pas , que dans les 
bonnes qualitez mêmes qui regardent iti- 
difieremment les deux fexes, il nepuiile 
y avoir , i caufe de quelque commande- 
ment particulier de Dieu , des confidera- 
tions qui les rendent encore plus impor- 
tantes aux femmes , comme la bicnfean- 
ce, la réputation, ou quelque autre rai- 
fon qui n'eft pas à méprifcr. 

5*. Pour mieux reuffir dans notre £xa« 
men , Pôrdre veut que nous voions pre- 
mièrement , quelles font les Vertus qui 
font d'une neceâicé abibluë generalle- 

ment. 
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ment à toutes les femmes , de quelque 
âge , SCeii quelque écac qu'elles puiâenc 
être; & qui , comme une bafe ferme & 
folidé doivent les foutenir dans tous les 
différents événements i dans tous les chan- 
gements qui leur arrivent en ce monde» 
E^en (êcond lieu nous ks confiderercms 
dans ces mêmes changements ; nous les 
•fuivrôns par ks<JfVeft périodes de leur 
vie , par les différents états qui leur cau- 
iènt les revolutronslcs plus confiderables; 
Se nous examinerôns dans chacun , quels 
font les devoirs particuliers à quoi elles 
ibnt par là Be nouveau engagées. 

6. Comme dans les commoditez ordi- 
mires de la vie , moins on peut ie paflèr 
des chofes , & plus on en doit faire cas ; de 
même à T^ard des avantages qui regar- 
dent la Morale ou la Pieté, on nefnuroit 
.mieux juger du bonheur qu'il y a de les 
pofleder , que par lé malheur qu'il y a 
d'en être privé. Les Vertus du Sexe, par 
lefquelles nous allons commencer , ont"" 
cela de recommandable , qu'elles font d'u- 
ne neceflité (i indifpenlablc j qu'il n'y à 
pas feulement du malheur à en être privé, 

-mais qu'on eft par là cxpofé à une jnfîni* 
-té d'autres malheurs , qui futVent nece& 
fairement de celui là. 

7. Quoi que cela fe vérifie da;i$ toutes 

B les 
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Jess Venus dont nous aurons à farler , fil 

«n'y en a aucune où on le remarque plus 
• TÎfibletnent , que dansccUeide lâ;,Modc(^ 
tic , par où nous commencerons^ On peut 
la confiderer fous deux égards ou com- 
me pppofée à l'Indécence ëcrà une trop 
grande hardiede, ou comme contraire au 
^Libertinage & à Hnipudicité. Au prç-^ 
.mier égard , >un ancien Philofophc ne>l?a 
..pas mal définie par la Science: oes geftes. 
En cffeâ: , c'eft elle qui rend loutelacon- 
vduite régulière^ ..qui reprime toute forte 
.d^incivilité ; & qui fait PlK)nnéteté & la 
politeilb des conveciations. Ccil une 
vma qui influë fur tout;^onTeoleiaient 
elle remplit Pefprit^de penféesi humbles & 
>iâges ^ ^maîs .elle goaveroe le corps .dans 
ion air & dans tout fon extérieur. Elle 
:paroit fur le vifage par .une mine douce 
& pofce;-elIe s'y imprime même (î fort, 
^'ib^mblfiqu^elle fçit là comme rurfon 
tronè. * Quelque, opinion ^qu^on* en ^ic 
MaujoarxJ'hui, âleft ccrrain qu'il n'y a riçn 
jqui donner un, plus sgr^nd'luftce^À Idheau- 
;té d?une femme; &:iLfemble .que S. Paul 
ait eu leur !tnteféc ei^ veiie , .k>rs quUl a 
voulu que cétc vertu leur ftrvit de paru- 
j[e» au lieU'i^ /V, des^fttlcs &des^habilU^ 
ments fornptueux i Tim. z: 9. vAvec tout 
Cjsla^t je craioSiËortiquexéc ornement ne 

pafle 
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paûe sujourid^hjui pour Cui;anné v ^ qp -on 
flc. ixsiWifi ,q.u"!ujî Apôtre "pft ;i«i;a?auYais 

iBMJiijSc <îHi'QGç>ipc:Unc <3e gens , que je 

f et égard' Mais on ra -.l^çau porter l'ad» 
âvs&&:^\''màx^x\c mSài^tx.ii\v?4Hi «ou- 

j^ra .; :U&e}^oidQftije ipnpç^nte , ttne^. 
p)ifi){Àa(tiL«4relle;daQsj;!a.ir^^ftns (es yfïttx, 
f^cesa CfsiûjqwiSjcéC' Relaie iéi:Mi¥lknt., -fie 
tRHMwphetft. ftçiJjefliwt. ïie.iL<)jn*sçe5 bcaup 
lf»:ariiifi0^^i^«fKkfll!Pt9«^ J^: Vau- 
tre côté., qa'ttiK fewraie portiC ttput ce 
<QUP iJaffC êc la. oaturc: peju^ent cproduire 
Ç!0»r :l?P!natbpUir , :çUe iHa (qw^â? avoir! l?air 
- «SkQOté. ., pour :qiiCa<lfîU jB^eç tAitce: 
jM«i(é. |a'lfi9iH)<l«Q^ * -«««pfOAan-nua* 
ge qui «wheicifokil , faitseUpifer cohicc 

l'cnlacdit 4:«»ant;pltt5 , -qu'ellceil placée 
Stf près . de içe. qu^i l -ly «jjqic attpv^vtnr de 
capable d^attircr les yeux 8c de leur plaire^ 
:8. Mvii lftMfid«l^:iv'j^%paSkfeujieineac 
iUr le «viTage ; ontue.lfi <void. là .quTenoof'f 
fere ^c eu petncwei c^içftidansifôdifoaurs' 

qu|e.lk^ftjdûi».yde:£ièèil)AQ^ 
le en :bannit ;«ijieiiejB*snr 1,'lndecejice fie 
la :gf«^i^e£é.j les ;yafiLtçi!V«fitêc l!iD&ilea* 
ce ; : la fierté , le mépris fie -gcnerallement 
t(ïu&.ç6 <^i,eft;$»pabXe^dQfeQ<kc lioeper- 
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fonne incommode ou ridicule en corn pag» 
nie. Elle ne polie pas feulemenc le lan- 
gage , eUe y donne an autre ton , un au- 
tre accent \ elle ne foufire poina: qu'on 
. parle avec trop de chaleur, ni d'une voix 
trop hautes indécence qui attira autrefois 
à un Philofophe, au milieu mêmedefes 
leçons publiques, la cenfure de celui qui 
prefidoit dans l'Âcademie^ Ec certaine- 
filent 9 fi on le trouva mauvais dans un 
P^hilorophe dans fa propre Ecole , enco- 
n plus infopportable doit il être dans 
une femme , dans la converfation ordinai- 
re. Si on lit le chap. 7: 1 1. & le 9: 1 
des Proverbes , on verra par lesepithctes 
que Salomon donne à une {cnwat hrutan^ 
te^ combien céte qualité eft odieufe dané 
le Sexe. La langue d'une femme dcvroit 
étr&comtnel^hârnionie qu'un Philofophe 
attribuoic aux Sphères , douce & char- 
mante , mais qu'on ne peut entendre de 
loin. ^ ^ . • ^ . . - 
: .9. Si la Modeftie preâ:rk la manière 
de parler ^ .'élle- ne prelcfvt pas moitls ju(^ 
ques où on doit le faire ^ elle empêche 
qu'on né tombe dans le grand babil , dé^ 
faut à quoi il n'y a que les perfonnes immo- 
dérés qui foient fujettes. L'envie de tou- 
jours parler, eft une des pl us grandes va- 
niiez oii l'on puille tomber une tt- 

rannie 
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. rannîe fi groflîere fur laCompagnte,quU 
peine y a- fil rien de plus incivil dans la 
Cenverracion. Un^ homme qui occupe 
toûjours le tapis , forçc les autres à gar- 
der le filence , éc donne lieu de croire 
qu'il ne les regarde que comme fes audi- 
teurs & Tes écoliers , pendant qu'il leur 
diéle ainfî en Maître. Cela doima occa- 
fion à Socrate de dire qu'/// a de l^infolen^ 
ce a téfÊjûÉÊTS parler tir-kne venloir rien écoH^ 
ter. En efFeft , c'eft en gênerai une cl\o- 

^ ie fort indeceme£c (brt taalhonnétCymnis. 
fur tout dans une femme. 

10. C'étoit ù, fort lê fèncîmentdesan- 
ctcns Romains , qu'ils ne permetloient 
point au Sexe de parler en public quand 
ménie ç'aurok été pour (è defïendre. ]uù 
ques là , que lors quWmefia s'avança, 
pour plaider fa propre cauie dans le Se^ 
nat , cela parut quelque chofe de fi pro- 
digieux 9 ^u'on envola confulter l'Oracle 
•pourfavoir ce qu'elle prefageoit èl'Etat. 
Et quoi que dans la fuicce on fe relâchât 
bien tôt de céte première rigueur, Vaîc- 
re Maxime n apû découvrir que deux au- 
tres femmes , que la neceilité ou l'eftrôn- 
terie ait porté à une pareille indécence. 

11, Et je veux croire 9 que c'eft ce 
qu'il y a de fi méilèant pour une femme, . 
à être babillarde^ qui fait <|u'oa accufeû 
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gçnerailemeoi.ce Sejce de ce défaut» noa 
qu^elles en fbimr toutes coapàbles y nuiis 
parce qqe lors qu'elles le fonx , cela pa» 
roic fi odieux que-tout le monde y proid 
garde & en eft choqué. Qjie ce fw à 
caufe de Ce qp^il y. a d^iudecent dans^ce 
défaut > ou à ca^^e*^ du penchant quc^ les 
femmes y ont, que l'iif^tr^les exliwce 
à s'en g^er , c?eft ce que p m dirai pas^ 
œais il le fait avec beaucoup d'iuftance. 
Il leur ordonne par exprès 'd^:;/!^* tâht éLms 
les Eglifes. i Cor. 14; ^4r. &au V. ^f. il 
déclare qu'i/ deshontute ^anr $U$f d^y 
parler. Ét quoi qp'il fèmUe^ que cela ne 
re^^rdeqjue lesaûembléesEccknaftiqjics» 
toujours cA:.il ^niei contra ces''* fesnmes 
Enchouûaftts de nos jours » qui orcni fai- 
re les I^redicAteur»^ aalieu qye PÂpôtre 
leur défend de parler dansPEglife » quand 
meaie ce ieroit pour, apprendre f ce qui 
cd: beaucoup moins immodeit&qiie de.lc 
méWd^nièigjier. MatSiOUtfecdàt il/or*' 
doimeau» femcnes-d'une^fflaQiere^encore 
moins limitée , de g^rdar le filence , .1 Tim; 

a: IJ-* J^e la femme- apip^eme* 4ms U Jilen'r 
ce : & au V. I2r. (jM^elle foit àam le filetu^. 

Il ièmble q^e TApotre s'exprime aind^ 
non feulement i caufe de Pii^rioriié de 

h 

*' VAimui' pa(ie4e la* Sb^^ks- Tiembhurs en 
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lAfemtue ^ nppon^ à. Itt Creationi £c 
au premier péché ; v, 1 3. & 14. mais auiîi. * 
parce a u'i 1 fuppofe qu^lkson^ befota d^--- 
m trmraites, & qiie le filencc a toujours . 
été regardé confine une- dîrpGficioa abiba^ 
iwnesnt neoeâktra pour cela* , comme le^ 
pecepte par où Pon con^ence danstoa*. . 
tes les Ecoles» , Se far lequel toute l^t*^ 
tention eftfondée; Si quclcjties-Fetnmes . 
dans nôirc' fiede*» s^^inMginenc^ que: ce^* 
Noviciat* que P Apôtre fuppolc , ne les^ 
regarde pias , 2& q^u'eiles^onc pas jbefoin^ 
qu3ofiiles'^n(eigne, elles me^ perfnettrontn 
de croire> quelles n^ont pas féukmenfc 
encore' le premier |>riiieipe qui*, d^roîvles^ . 
porter às'inftruirc , je veux dire Ia<con-. 
noiHance de leur propre ignorance; eon^ 
noiiiâiiOB^qoi va fi fort en augmentant, à* 
mefùre qu'on étudie» ô&qu^on s^^plique^ 
que Socrate après avw pafle une vie af- 
fez longue dans la recherebr de la-SagcC 

c^tfi cfu^il nâ fàvoh rierK Eo quoi il étoit 

bien di âerenci de^ nos- gnuides» Parieiifts**, / 
doRCvlîfgnorance n^êft inconnuc<iuc d^^t./ 
les ieulos^; & de qui on pouproit dire 
comme un Phîlofbphe lis difoit autrefois' 
d^un jeune homme grand bftUlliird que* 

ta* Mais .outre céte vaau^ d'aimer àr 
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parler beaucoup ^ il y a un autre défaut 
dom, on accule ordinatrcmenc le Sexe^ 
une certaine humeur de jafer aux dépens 
du prochain ^ à laquelle il. ne manquera 
jamais d^occupaiion tant qu'elles trouve-, 
roncfurqui mordre. Je voudrois bien 
pouvoir croire, quecedéfaucne fc trouve 
gueres que parmi lesfcmtnesdu commun^ 
puifque Ifcducation qu'on donne à celles 
de qualité, les met au deÛus de ces forces 
de conversations baÛbsr. Cependant < 
quana je fais reflexion que S. Paul dit i 
Tim. jr: ig. que céte humeur babillarde 
eft l'^e^â: de PoiGveté , il n'y a que trop 
de fujet d'appréhender qu'on ng crouve 
Puoe , là où l'autre fe rencontre k plus 
fouvent. En cffcit , on feroit bien em- 
barraûê de deviner « coipment on pour* 
roic fournir fans cela, à ces vintesdefor- 
malité que les perfonnesde qualité feren* 
denc fi nflidûment tour à tour. Qu'elles ' 
ne les failent limplement que pour fe fai- 
re voir; & fans ouvrir la boucbe c'eft ce 
qu'on ne croira jamais des femmes; & 
quand on a. une fois banni de laconver* 
fation ces matières furannéesd'œconomie 
£c de pieté , on feroit bien tôt réduit au 
filence , fi la médifance & la critique ne 
s^en ioéloit^mais c'eft là une fourcc tou- 
jours ouverte & inépiûfabk^ ca&t il )ï a 
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de chofbfi qui l'entrecienncnr. Sid'ail* 
leurs on conGderc combien ce vice accom- 
mode Tenvic, la haine , }a vangeance ôc 
ks autres paffions de» femmes, it nefaut 
pas douter qu^il ne loic toujours biea ve-* 
na par tout oà quelqu'une dceiespaffions 
domine. Mais rien n^y donne plus fou- 
vent occaûon , ce me femble » que la va-^ 
niré de faire le bel efpric ; comme il n'y 
a rien où ^ellc puiÛe fe donner plus libre* 
ment carrière , que lors qu'il s agit décent 
fure & de raillerie \ non feulement elle 
trouve là dcquoi s'exercer , mm elle y 
triomphe, les pcrfonnes qui ont de la va- 
nité , fai&nt rarement réflexion aux icf^^ 
blefTcs ou aux follies des autres , fans fe 
féliciter £c fans s'applaudir en fecret elle» 
mêmeSé On void aiféntent par là , com- 
bien céte licence & cétedémangeaiioDde 
paflef eft contraire à la Modeftiequesous 
recommandons. Et plût à Dieu ne lefut 
elte qu^à céie feule vertu l mtais ellen'eii 
pas moins oppofée à toutes lesobligations 
de la Juftice ëc de la Charité, puis qu'a; 
peine*y a^t'il aucun endroit par oà on les 
viole plus frequemmenc , que par c^elui 
Jà. . . . . 

-î^; Un autre défaut encore dont on 
accufe generallemcnt toutes les* femmes^ 
c'cft celui de ne pouvoir garder un fecrer; 
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fôiblieâ^ qu'on, croid fi attachée à ce fcxe, 
qu'on dk d'Ariftoce » qM^une des> rrois 
ehofes^ donc ii fe'repentdÎD publKfjMMent- ^ 
éeok d^aYoir jmmîs confié four fccrct à uae 
femme. Mai» pliia* le préjugé qu'im 
contre elles-àcei égard,, cft fort, &.plus 
eUes deiveBi a^oîf foiada te juftiâcr el^ 
les^ mcraes en particulier , Se tout le fexe 
tAr gi&nevali. d'un ve^rœbe què eft aûat^é* 
inetit extrêmement itijorki», p«û$ q4i'a>» 
ne humeur babiUarde eâ la marque d'ua 
petit e<f)rii , d^tine amc Ibible & mcapaw 
aie de FÎen gafdcF. Ce n'eil pas qu'on, a 
beaQ'VChileip eg^ ce defismt êmc pairticiiliier 
au Sexe , il faut avoiieF qji'rV vient d?û» 
(iéiFegkmem décrit ^ qui fouvenB n'eâ 
pifâ moins rem^-iK^uâble dam* ks^ hemmcs 
que dans ksrfeœtne^. eâèâ; lorsq^ 



les fcj»iiies fe fom uendt^ l'efpritfermeôs 
foUée ^ elks gaiiknt im fiiei^ei auffi i:e]i« 
^^icufeiftent que ks IkommesTsua raient Éli- 
re. i^ulE n'ai-je g^fde d^efltvelo]^ «elle» 
R dans Taccutetion dont no»& portent; 
bien lo>n de là ^ mon dcûêin eû ks # 
propofi^nt pour exemple ao» aucres, de 
faire voir que la Nattirenelesamifesdans 
aucune neceÀfé d'être ainfi foibles&im- 
puiflàntes. Qu'elles fuivem feukment 
le confeil du âls de Sirach , Si tn ^ 
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^Hplquâ farok y <}ii'elle. niiHtx. pfr devjfrs toi s 
uc tti dtmf fiojfu de peint. ^ tikti^.en. trepjerM, 
point. Ecclcfî'^ft.. 19M0,, Sc,ellc5 verrons 

isvoir Ç^ xsAVH: 

- dcHMi elles, pe.u vqnti iê piquet Tam^ ble0.eic 
la, mo4eû^c.. £tiplrtt*J3ij;u aii'elieA.v.0R-- 

ner datqsçej^manrçrqs (i librjes^fî^hardje.^^ 
«lui i»<;.£pnp.s)uj(^rji^lu|i,<t)4A trop cQuainu. 
ne» parm-i plu^eurs. femipes » mé.nf^e c}e 
première qualité l Nous viuoojk Upi 
oecleiidepnuré^ qu'ilijbiDi>Iequf; toat&ie 
confo»4*^ ju^qju'àux Scxc«. m^qies, Ce*. 

hoq»ioi;f(: om Vit dplic^ce;^ 3e l^raokd^, 

de^, femmes , le^ ^çi^es la hard^QO^eÇft. 
l'e^roacef de». hoQunQ»^ &; cela. ^'apR^^* 
If»^ ècre t^iei» ^&vé. rougeur a;u vîfa« 
gç., qu'on rt^^^oàx. ajutrcfois çomw.l^. 
T^'ac de la, VertU; ^ paflè taaimenAiJC ^oc^ 
iiîA plijf^. howteufe , cujjç ks çbofe,ç qui 
49i!»;9t: W qmfei^. , & ai p^îoe; pe.ui on 1;» 
pafidioon^r à la (î.mplici;ç> d'une Campag» 
BA^.. U e.i^ vj;a«) qu'4;>o i;e.v.iiçin; l^ieo tô^ 
dt cétç: foibleflê ; il ne faut que pafTeir 
qyL)jeitq4»e$: ^èmini^ dao^les graJ9des.v.ilks^ 
pour pejdr<:çes,manjier^ yilIagçoi(^», cç- 
W efpjçcc: d,« riiil»:ité , pom acqucrij?" 
i'e^on;e;iriç qu'il ^oc dqi^. i%v,c k 
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la mode. Encore n'eft ce pas poar en 

dbmeuVer là r eUes vont toujours plus 

loin» jQfqu'à ce qu'enfin la Mecamorpho- . 

fe fori: par&ite. Elles prenncnc les gef* 

tes, le langage , & quelquefois même la 

manière de s^biller des hommes^ e»un 

mot , elles fe transformenc fi bien, qu^on 

pourroit leur appliouer la penfée de Ta- 

die , quand il parle de Vitellius , par* 

npport à fa qualité de Prirtce y & dire* 

qu'elles oublieroienr fiicilemeoc qu^ellej» 

loiem femmes , fi les autres ne les en fai- 

ipient fouventr. 

if. Encore (î ccteafiêftation ne regar- 

doit que des choies innocentes 6c ind)âFe«- 
rentes , elle en fcroît '|xlù9 fupportable^ 
Mais hclas ! il y a des femmes qui croi- 
roient n'avoir pas aflez renoncé à leur 
Icxe t fi elles ne prcnoient auffi les vices 
des hommes. Une manière de parler fa- 
ge & modefteleurparoit tropeflèminéc; 
elles aiment mieux faire un bruit à étour- 
dir , &comme des furicufcs , e'mbellirletirs 
difcours de tous les ferments &de toutes 
les imprécations que leur mémoire ou leur 
cfprit peuvent leur fournir ; comme fi 
elles avoient deilbin de juftifier leur fexe 
de la timidité dont on l'accufe , en bra- 
vant Dieu lui même. Un jurement cho- 
que Toreille 9 fens doute > de quelque 

bouche 



des Dames, . 

bouche qu'il forte ; mais dans la bouche 
d'une femme » il a cjuelque choie de ii 
rude , de fi fauvage , qu'il n'y a que l'en-* 
fer ou l'on puiiTe rien entendre de plus 
horrible. Voila pourtant le langage que 
ce malheureux fiecle a introduit , n'y eu 
aiaiic jamais eu d'autre , que je fâche » où 
l'on ait oiii parler de céte manière , dans 
des endroits tant foie peu civilifez. De 
forte qu'une femme qui jure, n'a pas mê- 
me la miferable excuie que les hommes 
tireAt de la coutume; puis que cela eft fi 
extraordinaire parmi elles , qu'elles n'en 
Êuroient avoir acquis l'habitude, ni fai^ 
rc ninfî les faux braves (fi je puis parler 
ainfi) fans s'être auparavant &it violence^ • 
& comme forcées elles mêmes ; expc-^ 
riencc dont les hommes devroienr leur 
" fàvok bon gré , puis qu'elles ont fait voir 
par là qu'elles pouv oient être encore pire 
qu'eux. 

* i6. 11 s'en trouve même, dit-çn, qui 
pour le prouver encore plus clairement ^ 
Font la même chofe à l'égard de l'Ivrog- 
nerie i vice abominable dans tous les icxes, 
maïs motiftrueux dans les femmes ^ qui 
font doublement violence à leur naturelt 
prem^ierement dans Pin tempérance ; & tû 
fécond lieu dans l'immodeîlie. Il peut 
bien être que les hommes leur .ontiervi 

B 7 de 
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demodelk ;>«ai8>(mpeordireàrl'h0fmeQr 

des-progresquelles^font, qu^elles furpaf-. 
fist te.modeUe9 âCc^'eiles approchent forft 
de Poriginal , rierii niétanc plus fembla- 
ble à. luifi béce qu^uBa&mmô qui oft y vce^. 
Cela paroit de refte, quand on.nercgar*. 
dieroic ceicciio^qua par fe&ddii&fâ;^ oMÎab 
on en feweiKrare.iiiieuiKGaoyaincU vftotk 
conGdere: ks iîuttes qui IfaccQixipagaeoCk 
U» fenme qui s?abaiiémnBm V in ,yaf* 
bandonnera bien tÔLà Tlmpudicitci ellç 
a?a plus pîett qui la défende» puis qu'elle 
a?ccouie pltts ni Les mouvcipcnts de la 
Raiiim , ni ceux die la Gi:îace \ dk^elft 
en proie à quieooqtie Vioudm Pattoqqer 



_ ^ 1 









furpa& celui, des. fnfcj^hi. , on jugera fkci<% 
kmeM: quel mut éjDre k foiîii. d?uiie cba& 
teté^qui ne dépend que de celle dcshocn* 
mes» A moins que rivrogncrie mième 
d^onp fiHnme ne* nette fa Pudicité àcou» 
vert;> qœ la turpitude & Pia&oiie dQ 
l^saCy n%mpéebe qu^oiai n:^amqu)^ Fâ«i^ 
tre, à peine eil il concevable qxi'un^fenw 
»e qut renonce à la Sobirméf. neneeoft^ 
çc' pas aufli à fon Honnctïr. Céte. re-p 
âexiQD auiroijD éié tnieux placée , je I V 
Touc , lors: que je parlerai de b Moder- 
lie fm&le jOscend. égard^. il islfmsx^out^ 

tani 
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tant pas grand, mû qu'elle y- fervc d'ia- 
troduâion* 

1 7. A confîdcrer la Modftftie i^r céfi 
endrtM.9. & entant qu'elle cû, oppofée à 
Plmpudtfiiti fit i la Débauche, iL aft ceis-^ 
tain qu'il n'y a point de vertUf plus indif-* 
peniaiaieii3ieiitfificeÛair& au» femmes^rque 
celle là. Elle, leur eft. (î eûêntielle & 
naïuj-^et, qu?elk& uq^ faurmcni s?ca écar^ 
ter tant: foie pea ^ fajis fe dcs&cuaorer , ni 
y tcoQtuxt cnti^remcnL & i&cttre ai» 
rang des. BéteS y. &. Êina s^^yiUc même, 
d'autant plus au. deftbus d'dks qiic cet 
tivihûkmcaXi vol^ncaice. Je &'aî^q^e 
faire pour le prouver de recueillir les vojx^ 
ni (Us Philoiophes.» ni des Thcologicfifi^ 
la nat.iire eUe même cft fi feirte & fi pui& 
faQ(& Là ddlu& qjtt^'cncQCA qu?ii i^^y 40 
ak q<uje trop q^uv uou^cm k nmcA^l^m 
étouioc les tcniijasL&ntSi ^ elles b€ pe^uvcni 
& bien* les é&oufàr dms lc& aucres, 9&'oil 
ne regarde une femnie inapudeif^te ,, cam* 
me ua oMmft re , & €M)mi& um cseaiure 
• qui n'a de fo» fcjfic qtkc la figure., Rien 
ne fait sn-resi.a^ voix coi&iMei^ ce Vice cft 
coatsaâc à la Naitinrc , que lai pdf^e. Se ht 
violence (|u'U ku; en coùtJ6 aivant qu'el* 
les puîilent fk fetmdrt à y dember c'eft 
toujoiiF» avec repugnanice & roug.f& 
faxu. i elks fo&c M)ligées à fe livrer vM^ 

♦ 
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combats, avant que de pouvoir furmon- 
ter les reproches de leur efpnc i Se les re» 
ikiords de leur confcience. 

18. Je crois bien qu on a trouvé dans 
ce iiecle , le iecret d*abreger & d'alicr 
fort^ vice là deflus. Le Vice y cft û inw 
genieux qu'on ne void que trop de fem« 
mes qui y font en peu de rems de fore 
grands prc^rèsj néanmoins j'ofe attefler 
celles là mêmes qui y en ont fait le plus ^ 
(i au commencement il ne leur auroii pas 
été plus facile de conferver leur Vertu t 
que de la perdre ? La crainte,. la borne t 
les répugnances & l'averGon qu'on fenc 
avant que de tomber dans ces premières 
fautes f font (i difficiles à vaincre , qu'il 
faut pour aînfî dire, qu^elles ufcnt de 
violence envers elles mêmes , avant qu'el* 
les puiflent fe proftituer volontairement 
aux autres. C'cft pour cela que ceux 
qui tes ièdaifent , fie qui fàvent bien ce 
qui en eft , fe donnent tant de foins ; 
quMs emploient par avance tant de com* 
plaifimce, tant de douceurs & tant de 
prefents r comme s'ils defefperoient de 
les porter à un péché aufli groffier que 
celui là ^ à moins que d'avoir recours à 
des vices qtri leur ibnt plus communs 
fie plus ordinaires » l'Orgueil fie l'Âva- 
fice» 

15. C^eïl 



< 



Digitized by 



dis Dâms.. 41. 

19. C'cft pourquoi le meilleur moieii 

qu'elles aient, pour rendre toutes ces ru- 
fes iauiilos^ ce£b d^êire fur leurs gardei^r 
dès les premières approches ; & de s'eiï 
défier. Quand, on a deileia de défendre 
Qft Fore, il faut en conferver lesdehors»- 
Une femme qui veut que faChaftetéfoii 
en fureté , ne doit jamais foufirir qu'on 
J'nffiége de près : il faut qu'ici le repouile 
jufqu'aux premières, jufqu'aux plus éloig*' 
nées înfifiuàtions. d'un Seduâeur. L'on, 
void bien par là , que lors que nous par- 
lons de la MoàidBtic dans le fens où nous 
le prenons ici , nous ne Poppofons pas 
fèuiemenr aux aâes groffiersdc^PJocon-" 
tinence, mais à roui ce qui marque, où 
qui pcui donneri .quelque penchant à ce 
vice ; comme toute Ébriè de Ic^reté dans^ 
la conduite j. les regards Infcifs i les dis- 
cours fales ; car tout cela im voir qu'u« 
ne femme eft fi embarraflcc de fon hon- 
neur , qu'on n^a qu'à l'attaquer poufs^et» 
rendre maître. En eflTcft ces chofes li 
font d'une nature à faire croire, qu'elle* 
ftam bien plutôt Peôcâ&la fuiite déplu-: 
fleurs adcs, que le prélude d'un fcul^ fie 
qu'à moins que d'être accoutumé. à vivre 
mal dans le particulier^ on ncfauroit être 
allez eflronté pour fe porter à des chofes^ 
d^un fcandalc fi public. A peine la Cba- 
I rité 



* 

uiyil 



4^ La Dè 'vms ' 

ricé. nOtême ea peut clie îogçr aucremenc 
qiiand'Gdarfêrroid dans.des f «nibniiGs qar 
ne fout: plus jeunes*. Pour celles qui I© 
fiint encore.,: peut ézre* font' elles- ài oéc) 
égard au commence m eiTt , ce quelles 'fonc 
dans^leuE maoiererde s?haibilleii ^ elles ne? 
cherehent fimplcment qu'à imiter- les au^- 
tces 9 fe: CQnfonnam aveuglement à celles^ 
dont: L^nemple regte les anodes; Qomdi 
unepau-vre fille encore afiêz enFam pour; 
admicer tout œ qui ilaits- vcid^praiÂqueri 
ces ibrrea d'efFronteries aux femmes qui- 
le portent beats , qui fom bmic dans-lei 
monde:^ il n^eff pas furprcnant qu^ellelesi 
regarde. comme, une partie de leo^piusi 
hcauxLendnc^svdcquepiutor querdes^ex»^ 
pofer au:^ternhle malheur de n'être ptas à> 
k^ioode, die prenne Ii^ura-tmi»ere5< Cer 
qui n'exténue pas tant la faute du peu de 
peribanes qui ionr fedukes par là , qu'ik 
aj^rarelejcrimede celles qui enfontcau*^ 
&i Cela fait:v:o!F aoili, qu?il faui; quele 
fiedot icitr écraxi^tnenc corrompu , puts^ 
que ce qui auroic autrefois pafié pour bon-- 
teni» pntm des: fômmes^qui* n'iiuroienc< 
pas étetoutà fait perdiies , devient au-- 
jourd'hui public âc à la'mode, dciaic'paiw 
tiezde'l'education qu'on donne à la Jeu*, 
neflt?; Comme û ie V'iee, honceux d^à-* 
voir. 'dans:fimr iB^ole ^ pçribaae qui nff 
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fbrcmifoaimé^vouloit .par une mal-beu« 
rcufe anticipation , que fcs Elèves cdBi«> 
iDcnçaÛem par où ils avoicnt acxoûtumé 
dé finir : &.qaU les initûâc^d^abord dans 
ccte Impudence , qui n^ét oie d'ordinaire, 
que la.ruii6d?4ine:longue*habîiude« Qjiaod 
les perfonnes expofeni ainfi leur Vertu, 
parieur efironterie. , . il n'eiL pas diffîuk. 
de deviner à quoi cela^aboutira. Mais cet 
n?eft p^ lâ le feui endroit par où ellesi 
riii^m de- la^ perdre ce n7eft. paa-ailrai 
pour, la mettre en fureté que de ne pas^ 
courir au-devant du péril „ iLCo&x qu'cU 
les l'attendent & qu'elles y demeurent ex^ 

{i^é^. Une fenime qm piéte traMuiU 
ement l'oreille aux? loiiasgfs. qu'on do&^ 
ne à ion efprii ou à fa beauté ^ ne penfa 
fcm êire d^abordrqu.^ fatis&ire (à . Vanii-i* 
lé : Mais^qiuiund \mc fois elle^'eil laiiléd. 
endîaAter* ^ oe&^âufcrias:^ par ces 4oui»' 
ceurs , elle prend inicnfiblcment de l'in*» 
cliftMi^D. pour) un bonmiequi^ltti t€fDoig^ 
ne lant d?efl:ime. Et.firpour allumer ce^ 
' tO'étiaceUe, oa^ajoute des protcftationa^ 
eûAiînueUcs^de paifioa-;: 6c qu^à Uiminich 
re des> Romans , on lui difequ'on.ineur4 
pour eller^ avec mille autrea» fbRifes:.que 
l'amour peut infpirer f il en fera de cétc 
étincelle comme du bitume dont paidenc 
les- Naturaliiles'i, elle g^oduira tout d'ufi 

coup 
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coup une flame , n'y aura pas moien 
d'éteindre» & qui confumera fa vercu £c 
fon honneur* • 

ao. Qu'une femme ne fe fl;^te donc 
paslur Tinnocence de iès premières în- 
tentions; il feroit auflS fur pour elle , fe 
confiant en la bonté de fon temperamenrt 
/ d'emrcr dans une maifon pcftiferée ; car 
la contagion ne s'en communique pas plus 
fubrîicment jque céce forte de tentation. 
Comme en ce cas là , elle n'atcendroic 
pas à s'éloigner , qu^ellc pût dire précifé- 
ment jufques à quelle diftance elle pour- 
roit approcher fans danger \ mais qu'elle 
fuiroiccét endroit d^aufiiîoin qu'elle pour-! 
roit ; De même ici il ne lui importe pas 
moin^ dié s'éloigner de tout ce qui pour-^ 
roir lui faire courir le moindre rifque, & 
quelque contraire qu'en foit la mode, de 
prendre un air fi modefte , fi feverc , qu^on- 
n'ait qu'à la regarder pour perdre l'envie 
de l'attaquer. On dit de Philopœmen 
que quelque intérêt que les Lacedemo- 
niens euflent de le gagner-, ils avoi^nc 
une fi haute opinion de fes vertus, qu'ils 
n'oferent jamais l'attaquer par des pre-* 
fcnts. Il ne feroit pas imppffibic aux 
femmes de fe faire le même rempart. La 
Vertu a tant de pouvoir , que quand el- 
le cft eminente , elle reprime d'ordinaire 

toute 
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toute forte de paffion desbcmhiéte ; il f$iu« 
droit qu'un homme ne fut pas feulement 
brutal , mais facrilege , pour ofer T-îoIor 
un pareil San£tuaire. 

ai. Mais peut être ce Sexe craindra^ 
t^il qu'une femblable feverité ne leur fa(l 
Ht perdre la gloire de leur beauté , donc 
on juge aujourd'hui par le nombre de 
. îeurs Adorateurs. Sur quoi je dirai pre- 
mièrement , quequand les Trophées qu'on 
•érige à la beauté , font bâtis fur les rui- 
nes de la Vertu & de PHonneur» ce font 
<lc miferables Trophées \ c'eft comme fî 
une femme fe pendoit à fes cheveux 9 poyr 
-tire^ vanité de leur longueur* - . . . - 
- 22. D ailleurs en fécond lieu » elks^ie 
trompent extrêmement de croire que kur 
beauté en foit moins eftimée. Les hpm- 
-mes font naturellement fujets à fairc<i^au« 
tant plus de cas des chofcs, qu'ils ne peu- 
vent en approcher; au lieu qu'ils méprii. 
. Tofiticb qui icuiîeft aifé& familier. Tant 
que les femmes fe gouvernent par les re- 
*gle6 ^^xaébes dé k rruden(£<& de la Mo- 
•deftie, il en eft de leur beauté comme du 
•Soleil en fon mîd^^ qui paroft plus écla- 
tant, quoi qu'il foit plus éloigné. Mais 
'^uand clless'en écartent , elles reflèmblent 
4 cét Aftre d-ifis chir nifeige ; on le regar- 
de avec moins de danger, mais il n^eftpas 

la 
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la moitié ù^hxi\]mu. Outre ces avanta* 
gess 1left)Conft«nc/que la œodeftie don- 
ne immediafemeot , par elle miuic^ 
du relief à la beauté. • Car encare que tes 
hommes , à cauiè de leurs vciies crimi- 
nelles 9 fufient bien aifes de les voiriepa- 
rées, 6c en mauvaife intelligence^ ils ne 

peuvent s-empécher de le3 trouver beau^ 
coup plus aimables^ lors ^u^ellçs* vont «n* 
femlue.^ fie ibu vent oa les encoudi'alpiier 
j£c fprôasr céce même Modeftie, qu^ils 
auroient envie d'abufer &de furprendre. 

A^. Mais ea uoifiéme ti«u , il n'y a 
flue céte retenue qui foit capable de ren- 
dre leur beauté ventableineu!U.fi!iQWpiMn^ 
rCe. Rîeo ji'dft phis éloigné^qiuccde parle- 
menter. & d'être viétprîftiix. Q^and unp 
femqae . sfabaifiè îufqiiU toÛDer .a^ec nH 
.homme qui la pourfuit , il a beau lui pro- 
tjefter t)ttM r«ft im eiclave 9 jce. n^eft^qiw 
:pour la mettre lui jïnéfrij5îdans fcs fers i& 
Ijj^rs qu'une fois^çllfey,^^; il ji?eft:.p^ 
de ièK vicude pltijs :inalheu£e:Ui^ » rkn ou 
joonde n'étanf.compaïaWeÀ Mujettiû'e- 
«ifint jKmKiiac d?U[iief«sni)o<^i ^îcfliâbanp 
donnée. £n:ftflkét , fans parler. de J'cinf 

tem d'uae. attire wCf.iaaqiML^ 

«beté de renoncer , elle rfacrifie tout ce 

iqtt'il'y.ajde plusxhprifiP;celie!3Qi4 '.Sft re- 
piitaÔQnieftiCotierjsmcpc.mre .les)inftins 
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décelai $iai l'a débauchée ; & ce quicft 
encore pis , elle ne Jauroit même (c.re- . 
former fans fa permiûion. Que l'en vie 
lui prenne de renoncera fa mau^aîiè viej 



€»Ue qu'elle a menè avec lui ; defbrxeque 
;pour lauver fa conduite pafl'ée , elle eft 
obligée; deiila'Coniinoer. Bien plus , non 
feulement elle fc rend efdave de la bru- 
talité d?un homme,, >mais de .toutes Tes 
{iuttai(îesr&; de ioMs>f0S ^caprices . ËUe fè 
met même dans la.dqpendance de tous 
ceiix. qui ont .Stè les ânftpument&tde.-leur 
;mau vais commerce , n'y en aiant .pas un 
â qui«Jk oiâr déplaira» «de peur qu^il ne 
<caufâr ; & quand on penfc quelle ibrte 
jd'cngçance c efl; ^ .qjue iles;.g^ns^qui fe mé- 
Jent de ee^métier , z peine peut il y avoir 
rien dé plus déplorablei.que.d-être fous 
Imx ferale. il.eft/vrai.qu^il y ades £em« 
mes qui ouL trouvé Je moien de fe guérir 
jde .cês iiMiuiéiudcs « /en -s'accufant .elles 
mêmes. Non feulement elles confeflent 
Jeur ccimc, mais.dle^ en font gloire^ £c 
par céte effronterie elles préviennent tout 
ce qu'ont paurroit^ire contre elles. Çelg 
•même poortont ne fert qu'à faire voir 
combien ceipnemiicr état, ed infuppprta^ 
,MÇ| puisique pour s!en i;ir.er , elles-onD 
recottcs au.;|ilas]fuaQifte de.mu^ lesi mjiux. 
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La peine qu'elles foufFrent d'écre aînâ 
dans de continuelles apprehenGons ^ fait 
qu'elles prennent à l'égard de Tlnfamiet 
la refolucion que Céfar prit à legard de 
la mort quand il difoit , qu'il valoir mieux: 
mourir une fois , que de vivre coûjours 
<lans la peur« Ce remède defefpere peuc 
bien guérir de la fraïeur , mais aufliïprès 
cela , l'opprobre & l'ignominie ne fauroit 

Î)lus s'efiFacec. Lors qu'on efl: accu fé par 
es autres, on peut douter de la vérité de 
la chofej la charité peut porter les gens à 
n'en rien croire. Mais quand le faiteil: 
avéré Se attefté par celui là même qui en 
^ft l'auteur, il n'y arien à dire contre un 
témoignage fi irréprochable. Qui plus 
eft, il redouble l'infamie; car outrecel* 
le du crime , il y a encore celle de l'im- 
^pudence à s'en vanter. Cependant fem- 
^kblé au Scorpion , il faut qu'elle gtie- 
riflc la plaïe qu'elle a faite; elle augmen- 
te la médifance , *mais elle y rend mfen- ^ 
fible. ' 

> 3.4. Ce front d'airain qu'elles fe fontf 
n empêche pas non plus que leur crime 
ne les expoîe à beaucoup d'autres fuites 
fâcheufes. Quels tourments ne foufrent 
elles pas, tantôt par la crainte de fe voir 
• abandonnées, tantôt par des jaloufies con- 
tre des Rivalles ? Et aflurément , ce n'cft 

. pas 
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pas fans fujet : elles ne peuvent pas igno- 
rer que céte même humeur inconftantc 
qaiàanaché leurs Amants auprès d'elles 
peut les attacher auprès d'une autre • il 
feroit auffi impoffible de fixer une paffion 
volage que de fixer le vent. D'ailleurs 
ouelles fraïeurs , quelles inquiétudes de 
fongcr que laVieilleflc les rendra décoû- 
tantes & méprifablcs , & que leurbwuté 
perd tous les joxirs de fon éclat ? Avec 
quel roinexaaneconfultent elles pas leiir 
miroir ? La moindre ride qu'il tiécouvre 
a leurs yeux , fait une profonde blefiurc 
dans leur cœur Mais fi jamais elles ont 
le loiùr , ou plutôt le courage de fe re 
earder intérieurement , quelle vciie af- 
freufe! une «me difforme, dépouillée de 
fon innocence , 6c prefque auffi brutale 
que le pechc auquel elle a confenti « Ce 
pendant ^uoi qu'à quelques égards ^ elle 
foit fembUble an^c betes brutes quipenfent 

touti elle ne l'eft , elle ne fauroit même 
1 être, en ce en quoi il feroit leplusavan- 
tageux pouç elle qu'elle le fût • il fa„r 
qu'elle fubfiftc éternellement , & elle ne 
peut attendre de l'exccllenoe de fa „atu 
re qu'une miTere infinie. Céte confil 
dcration a quelque chofe de fi épouvanta- 
ble , que fi on la pdbir bien , elle devroit ' 
ce me femblc , attiédir le làng le plus 

C chaud ; 
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chaud ; car y a-rtl de fiâmes impures af- 

fez violentes , pour pouvoir le difputcr 
avec les ardeurs eteraélles ? /Aulîi eft ce 
Paddreflè & la finefle criminelle de ceux 
qui cherchent à débaucher les femmes.du 
côté des mœurs , de commencer par les 
corrompre dans leurs principes : âc en 
étoufant toiïtes les espérances & toutes 
les'fraïeurs d^un autre monde, de les por- 
ter à fè plonger hardiment dans toutes les 
abominations de celui-ci. C'eft , dit-on , 
Ja manière dont quelques gens font l'a- 
mour >aujoul^d'hui \ c'eft par là qu^ils 
fraient le chemin aux propofiûons les plus 
' infâmes. Il faut à notre fiecle » d^àut res 
manières de feduire, outre celles dont on 
fe fcrvoit autrefois. Il femble qu'il craig- 
ne qu'il ni'y ait pas aflcz deYemmescapa- 
bles «d'oublier les. intérêts d'une autre viej 
8c qù'ainfi, il foit obligé d'en fufeiterun 
parti d'autres qui ne croient rien de tout 
ce qil'on en dit. Et je crains bien quece 
deflein n'ait que trop reuflî. 11 y a bien 
des femmes auprès de qui l'intérêt du 
corps l'emporte fi «fort fdr celui de l'aroe, 
qu'elles nejbnt pas fâchées qu'on élevé 
l'un fur les ruïnes de l'autre. Erlles font 
ravies d'entendre les applaudiflèmcnts 
iqu on 'donne à leur air , à tout leur ex« 
terieur i de fe voir traiter de beauté An- 
gélique 
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cdiqucou Divîae ; pendant ^qu^ellesTouf- 
fienc fans la moindre peine ^ qu'on mé- 
prife , qu'on avi^i^c ja partie la plus con* 
fidera^e d^elles n>e,q)«s ; quV»n dife que 
leur ame ji^cft qu'un fQufle <lans leurs na- 
rinçs , qui i(er4\^peca:.av^clettr dernier 
foupir, ou coiutne parle l'Athée, s^epan^ 
dra comme ^.^r {kf?ttL ^^.Xs^^ ^Vu Jieu 
q u'elles deyroient faire ; rdSc^ion , que 
ceux q^ii leur préc^jçni .ççie.Dpçàrine , ne 

le ffMit: qjyie 499^ 4iss. ircues^ferokie^fes. 

C'cft une maxime dansla Politique , qu'on 
.dQÎciè déj&cjTidl^s ÇQafçils , qà^perfonne 
qui les doaoe , e!l loanifefteoienc interei^ 
fée ; :^,aûuréa)e.Qc JaQ9iiâ$ il n'y eue de 
rencontre , où ,çét iateréc parbijOib plus 

vifiblemenc que dans celle-ci. Car quand 
une fois on a gagné ce point là « on n'a 
plus rien à craindre. Un homme qui 
peut perfuader à une femme » qu'elle n*a 
poinc d!ame , fera bien tôt makre de fon 
corps. Et alors elle a intérêt de croire 
ce que l'autre avojc.içterét de lui perfua* 
der ; elle foiiihaitte même bien plus for- 
tetQeoc.q^e. ion anje roji,mo|:tçUc9. qu'il 
ne lui eft , ppllibje de le, çroire. Ce qui 
confirme. encpre pjçipemcnt , ce que j'ai 
die de l.'eCçlavage JSC:;de. )a œalh^urçufe 
condition de ces fortes de femmes. En 
€0eâ: y li^uue. fervitude qui porte àXou- 

C % haicer 
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haitcr une mort temporelle , nous paroit 
lextreiDeroenc rude & cruelle , que di- 
rons nous d'un efclavagc qui fait qu'on 
fouhaite d'être anéanti pour jamais ? 

if. Par céte gradarion de malheurs, on 
peut jugçr dè l'ciat déplorable de celles 
qui ont renoncé à la Vertu . ILi je ne doiî- 
te pas qu'il n'y en ait plufieurs , dont la 
confcience pourroii non feulement con* 
iirmer la defcripiion que j'ai faite » mais 
encpre y ajoûter de nouveaux traits. Tout • 
ce que je dirai à celles-là , c'eft de con- 
fulter ce prédicateur intérieur , céte mê- 
me confcience ; fans cela tous les fermons 
du monde ferotent inutilles. Auffi mon 
deflëin n'étoit pas de leur dire ce qu'el- 
les ne fentent que trop , mais feulement 
d'indiquer leurs malheurs & leurs nau- 
frages, pour fervir d'avertiûbment aux 
autres. 

26. Que celles donc qui në font pas 
encore entachées , & qui par cela même, 
ont encore le difcernement jufte , confî- 
derent fagement le miferable état des au- 
tres i non pour s'applaudir feulement de 
celui où elles font elles inêmes , mais pour 
s'y afFermir. Et toutes les fois que lès 
femmes de mauvaife vie , par la pompe 
extérieure & l'éclat extravagant qjui les 
accompagne , leur paroitront comme 

Crœ- 
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Crœfus , vanter ]eur propre félicité; 
qu'elles ne fe laiflcnt pas lurprendre à 
cctc illufign , & qu'elles répondent avec 
Solon , quV/ ti?y a d^heurefix ifue ceux ^ui 
le font à Phâure de la mort. Leurs parures 
les plus recherchées ne font que comme 
les guirlandes donc on couronne Icsbétes 
qu'on deftine i être facriâces* Leurs 
pierres les plus précieufès , que comme 
des chaînes , non pour les orner , mais 
pour marquei» leur efclavage ; & leurs 
ajuftements magnifiques , comme celui 
d'Herode , ne couvrent peut être qu'un 
corps pourri , (ce qui eft ailèz fouvenc 
leur dcilinée) ou quoi qu'il en foit, une 
ame encore plus corrompiie& plus gâtée. 
En les envifageant de ce côté là , elles 
éviteront un piège très dangereux : car 
Ibuvent , c'eit moins la convoitiie de la 
chair» que la convoitiie des yeux , qui 
perd une femme* On fait que c'eH: la 
fbibleflè du Sexe d'aimer les ajuftements. 
Se à paroitrc magnifiques ^ de là vient que 
les tentations de ccte forte leur font fi na- 
çurelles» qu'elles ne fauroient y refifter» 
à moins que d'avoir appris à juger plus 
fainement des chofcs. Il fera donc ne- 
çejûâire pour elles, qu'elles règlent leurs 
lentiments , qu'elles reduifent toutes ces 
fortes de chofes à leur véritable prix, ëc 

C 3 alors 



54 Dévmrs 

alors elles en verrom fi bien la vanité & 
le nénm, qu?elte ne (âuroiehr tenir con-^ 
ire le folide inrerct de l'Honneur Se de là 
Vertu; Ënf eiFeâ, quoi qa'il fembleque 
dans ce fîecle de libertinage , on ne fafle 
aucua cas de ces deux noms , cela n'em- 
pêche pas qoe-lors que la chofe les accom- 
pagne , elle ne s'attire en fecrtt , la ve- 
neradon de ceux-là lAêmes qui croietK, 
qu'il eft de leur intérêt de la- tourner pu* 
kliqûeœem en ridfcu4e; *Âu lieu qu'au 
contraire, lors qu'on s'abandonne au Vi- 
ce , on s'expole è tout le mépris imagi-^ 
«abto'dè la^part-méifie: dè ceu)t qui y fonr 
tomber ; on laifle une tache perpétuelle 
fi^ ftfo xkm âc for la* fao^Ue. Car enfin ^ 
quedans le- portrait qu'on fait d'unefem- 
me,<€>r( y'faâ0 entrer l?efprit>9 la beauté 
2é KMi^lîaMiiCieft bèsKtireiidrt^itsdu Sexev 

fi la Chafteté ne s'y trouve pas: , l'éloge 
§m^ bien tôt plate^à la fatyre , oit oublie 
tout le riefte pour ne (e fou venir que de 
fes défaïut^; Mais il n'eft pas neceflairc 
qiie je m^éee^ide: for eefujet ^ le fils de 
Sirafeh. l'a déjà fait en pUvfieurs endroits,, 
lâats fui^ loùc an ch. de l'Ëcclefiafti- 
que, où je renvoie le Lefteur. 

27. Ce qu'on vient de dire fuffit , à 
mon avis , pour convaincre une femtne 
de la aeceiÛ^té qu'il y a pour elie, de s'en 

tenir 
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tenir cxaâemcni aux bornes de la Mo- 
dcftic & de la Vertu. Pour cet CiiFc6k t 
rien ne lui importe d'avantage , que de 
bien choilir fescCO]Bpagnîes>9 non leule*. 
nient pour leS' hommes , mais^aufli pour^ 
les femmes. Le Vice cft. contagieux , 
fur tout celui de U Proflitution (Se de la; 
Débauche, qui a la malignité delà Pefte, 
&èinfeâ6 ii>fQÂlliblemeQt les autres^ Une 
femme qui fe connoit fcandaleufe , s'ima* 
gine qjne la fagc^Ûb des. autres lui e(b ua^ 
reprocfie ; ellp lio^ regarde comme de&per- 
fonnes faites pour cenfurer /ii /4f«n;j de. 
faire. Sap.a: i6«. Ainfi pour fejuftîfien, 
elle tâche d'ôrer l'inégalité qui eft entre 
elles^t non en te rçformant elle même 9 la 
tâche* en: paroit- trop difficile ; mais, et} 
débauchant les autm. C'eUpour cela, 
que celles qui ont envie do faire dc;s con- 
noiflances , fe rendent extrêmement offi- 
cieufes , & fe fervent de toutes Coucs de . 
complaifances & d?artifices , pour faire 
une étroite amitiéavec une femmed'hon- 
nëur & de reputauon« Si elles reiiilif- 
fent; qu'elles puifl'ent feulcçicnt unefois 
faire liaifon avec elle » elles lui commu- 
niquent leur venin; redoublent leurs in- 
finuationsj & n'ont point de repos qu'eU 
les ne Païent empoifbnnée & pcrdUe. Que 
(i au contraire » elles ont à faire à une 
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Digitized by Google 



5^ Les7)evoirs 

* femme qui m trop d'efprie poor fe laff- 

. fer fur prendre-, fi elles ne peu vent pas cor- 
rompre fon innocence , elles tâcheront de 
ternir fa réputation. Elles la dépeindront 
dans le monde ^ telle qu'elles auroienc 
voulu la rendre ; ou pour me fervir des 
paroles du Pfalmifte » faite comme elles ^ 
Ff ^oi zu Si bien qu'on ne fauroit ks 
fréquenter fans expofer vifiblemenr ou fâ 
Vertu ou fa réputation -, ce qui devroit 
* fuffire , ce rae femble , pour éloigner de 
leur commerce. 11 eû vrai qu'il n'eit pas 
toujours au pouvoir d'iUne perfonne, d'é-> 
viter la rencontre de ces fortes de fem- 
mes» Elles font en trop grand nombre» 
& trop hardies à fe fourrer par tout, pour 
qu'on puiûè ne fe trouver jamais abfolu- 
ment avec elles ; à moins que de fortérdu^ 
fnmdt^ comme dit l'Apôtre t Cor«f: lo^ 
Mais une frequcntationr volontaire mar« 
que notre choix ; aiufi on peut s'abftenir 
de celle là , quand oa le veut bien , 6c 

" s'en tenir aux fimples termes de la civili- 
té , fans Jamais foufFrir que cela aille )uC> 
qu^à la familiarité 6c aux liaifons étroit 
tes. ' 

. Si on en ufoît ainfi , il ne faut pas 

* douter que cela ne fit un très bon efFeél i 
ce ferok uneefpece d'Excommunication^ 
qui viendrait fort à propos pour fuppléer 

àceU 
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à celle qui fe faifoii autrefois dans TEglt- 
ièy & qui eft à prefem il inttfitée. Cela 
s'accorderoic auffi fort bien avec le fenti- 
menc de Soloo , ce fage Legillaceurd'A* 
thenes ; qui , non content de fermer la 
porte des Temples aux femmes adultères, 
de leur tnterdtre les aÛèmblées facrées ^ fit 
une Loi qui leur défendoit de porter au- 
cun ornement , afin que leur manière de 
s'habiller fut la marque de leur infamie. 
Si céte di£liu6tion ie pratiquoit parmi 
nous » je crains que Pon ne vit bien des 
ajuftcmcnts difparoirre. Mais quoi que 
cet expédient foit aujourd'hui impratica^* 
ble , le premier ne l'ieft: pas , & il feroit 
même très-avantageux* Car outre que, 
comme nous Pavons déjà dit , les perfon*' 
nés innocentes fcroient par là en fureté, 
peiat être cela aurait rl un bon effeâ fur 
celles qui ne le font pas , qui ne pour- 
roient réfléchir fur elles mêmes qu'avec^ 
confufion ^ fi on (es dirftinguoic ainfî des 
autres \ au lieu que tant qu'on leur per^ 
fàec de fe mêler dans tes meilleures com^ 
pagnies , elles ic flattent qu^on nefauroit 
les difcerner. 

29. Cet avantage irortcncorcpTusIoînç 
il s'étendroit fur tout le Sexe qui cfk 
a^ujouird'htf i ^ ce fèmbte , generallemeist 
en mauvaiiç r^eputation , paF la faute de 
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qudques perfonncs particulières. On &ie 
quHl ne faut que quelques épies fales & 
gacex^pour ternir tout un champ; bkn-» 
€j.u€, pcu^: êrre^ fi on les mettoitenfem- 
ble y vis n'en fiûèm pas un pedc coin» 
Dans un fiecle incharitable comme celui- 
ci oi> a aGGoutumé de defi2;ncr les chpfes 
par le méchant endroit , & non pas par 
ccîm qui leur feroic honneur. Mais fi 
pour taire la difFefence des femmes qui 
om de la Vertu y & de celles qui s^en^ 
éloignent , on avoir quelque marque de 
dvftmâior^ % oii pourfoit âlâts pofter un 
jugement plus jufte. Pour moi j^iiaflèz 
bonne opinion des fecâmes pour croire^, 
que fi cela & faiibit , on êntendroir fore 
peu parkr de perfonrics fcandaieulcs par* 
snt eÛes ^ & qu'elles ne leroient plîii 
grand bruit. 

^o. IJtt autrt moien potrr les femmes 
d'HionneuFt de juftifier leur Sexe, ce fc- 
roit de rendre chacune en particulier ^ 
leur vertu aufli illuftre qu^il leur feroic 
pofîible \ & par ce brillant éclat de dé- 
totvrncr les yeux des hommes de deiTus 
cctfe» qui vivent mal. Pour cét efFeéî:^ 
outre k pureté des mœurs ^ il faut enco- 
fc \^ prudence \ il faut quelles s^abUien- 
ncnc aoa feulement du mat> mais de tome- 
uffmmctéknué. b TbeiH ft%%. Qu'elles 



cvîrent tout ce qui pourroit donner la 
moiadre prife à k. critique, & commedic ^ 
PApôrrefur un autre fujct^iCor. 1 1: 12. 
qu* elles retranchent poccajion à ceux cjui cher^' 

. ihent P^ccafion s qu'elks iè refufènt les li^ 
bertez les plus innocentes , lors qu'elles' 
pourroienc domier lieu à de mauvais ju-r 
gemencs. Mais quand toutes leurs pre- 

. cautioas ne ferpiem: pas ^ajpojbks de ks- « 
mettre à cou vert de la malice & de Penvie^ 

. qu^ellcs fecoijçm expofées^ki çalq^^nyliede^ 
quelqftekngue diabolique 9 ilMw Fefte 
encore la rel^buçce de Pl^tpa , qyiaïane 
fceu qu'il y avcM^ir des gens qui avoiei^ mai 
parlé de lui, N^ir^porte y dit-il , je vivrai 
de mwiere cjtie f f%fonne tifi,l^s croirai. Four* 
Tcu qu^'elles. fe conduilept' en fort^^ que 
te perfoaœ&rages t^. deiaintçreilçe&.A'îkiepc 
nea à leur rçprocheF , elles ip^ a^iSi^ â^ 
couvert, aufli en fureté, quil eft poflîble 
de P^^re d^ns cç mpi^ç. i^lks ne doi- 
vent attendre uî> témqign^ige plus incon- 
teilable , c^^e 4ê cç Tribun^il inf^LiUible^ 
our notts ço^paroitrans tous un jour , £f 
auquel tqus ç^xx^ à qui qn fait îovty peu^ 
vent sippeUcr^eiii «ilôrancç , pourvu qu'ils» 
aient la p^a^iieotfe de Vwc»4rc. 
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ÎD^ la T)ebounaireté ^ ou de la Dou- 
ceur. 

!• IT] Nire les Vertus qui font gencral- 
Xjj Icment neceûàtres à toutes les fem«» 
mes , on peut mettre en Iccond lieu , la 
Douceur. Il fenoblc que ce fott la Natu» 
ye elfe même qui nous Rapprenne * elle 
qui abhorre tout ce qui eft mondrueux 
éc dilForroe. Car comme elle a donné 
:kix femmes une conttitution de corps plus^ 
rendre &: plus délicate, elle fait voir par 
îà que fon deflein eft que leur efprit ait 
du rapport avec leur cocnplcxion. £q 
efieâ, qôoi que l'art m trouvé lemoien^ 
de faire , qu'un même vifagc paroiûê beau 
eu laid y felon la diffèrente fituation où oi» 
le met ; la nature , qui eft plus fincere^ 
n^a jandab prétendu qu'on cherchât fous* 
im^oiit lerein ^ un tipptt fombre & vio^ 
km. 11 feroit donc à fouhâiter que les 
femmes T^ouluflènt profiter dé l^avis , ^ 
pendant qu^elks confultent leurs miroirs 
pour applaudir , ou pour ajouter à leur 
extérieur , q nielles jcttaflcnt les yeux fur 
leur ttuesieur^ pour voif quelle confor- 
mité 



uiyikizod by 



« 



desT>amifl 

mité il a avec un beau dehors } s'il n'y a 
point au dedans d'elles quelque paffion y • 
qui par le defordre qu'elle y caule, cou- 
vre & obfcurfiâè leur beauté intérieure ; 
& qu'enfin , elles vouluflcnt apporter à 
y remédier , le même foin » a tout 4c 
moins, qu'elles prendroient pour ôcerde 
leur viiâge , ce quM y auroic de fale & de 
mal propre. 

a. Mais ce n'eft pas Amplement la Na- 
ture qui fuggere cela , c'eft le Dieu mê- 
me de la Nature. EnefFe£t, la Douceur 
n'ed pas iêulemem recommandée à tou- 
tes fortes de perfonnes comme une vertu 
Ckrécienne, mais elle eil principallement 
enjoinie aux femmes ^ comme une pcr* 
fcftion particulière à leur Sexe i Picr. 
' 4. où l'Apôtre après avoir parlé des par 
rares les plus recherchées & les plus mag- 
nifiques de l'art > il leur oppofe 1 orne- 
ment fimple d'un efprit dwx & pMtJible^ 
avec ce témoignage lUudre , quV efi 
grand fràk 4iVM$ Dimshc parcoolequenB 
il doit l'être de même à tout le monde, à 
m oins que de vouloir contefter avec Dieu,. 
& fe croire plus fage qcie kii. Au rcfte » 
encore que b Debonnairete&la Douceur 
foît en elle mêtiiie une Vertu diftinâe & 
particulière ^ elle fe diverfift^ pourtant 
icioa les^diâeremes facttltea de l'ame fur 
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lefqueltes elle a de l'influence. En forte 
<(u'il y a la Dmiceur de PEaueademenr , 
la Douceur de la Volonté, & la Douceur 
des Pai&oas \ fauc que iQUces ces Dou- 
ceurs coocourent enfemble poai: %re ly» 

7,. PremieregoerH pour la DcMiceur d& 

P Entendement , elle conlîfte à fe rendre 
à la raifon &; à la conviûion, &; elle eft 
direâremetit contraire à çèl attacbemênc 
invincible, qu'on ne remarque qu'en irop 
de gens, qui jugen^c d'une opinion , not> 
par la conformité qu'elle ^ avec la vérité 
& la ration, mais- avec kurs préjugez ^ & 
qui s'y attachent avec opiniâtreté , uni- 
quement parce qu'ils l'ont une fois em- 
braftée» ou qu'elle l'a été par quelqu'un,, 
en faveur de qui ils forrt prévenus. De 
toutes les dtfpofirions d'efprit » c'eft aâu* 
rément celle qui fait le plus d*obftacle à 
la Sageile. Elle fait qu'en matière de 
femîmerits, les gens s'y prennent commC; 
dan&uae Loterie, ijs fe déterminent pouc 
la première choie qti^'iU rencontrent , par 
cela feul , que c'cH: la première qui leur 
foit veniie en. mim i En forte que s'ils» 
enflent été premiéreinent Mahometans , 
ils l'auroier^ été ^u(7i conil^mmcnt qu'ils 
Ibnt prefeniemenc Chrétiens. On peu« 
jugpi de la ioïQSt ^ du pouvoir de ces for- 
tes 



tes de prejtrgez, par les Qppoficions qu'ils^ 
fufciterent à la Religion Chrétienne en 
général , dès (à première publication. Le 
Xt\e aveiigledes juifs pmir les Traditiont^ 
de leurs Pères, fait qu'ils mcttencàmort 
le Meâie même , que ces Traditions leur 
avoient appris \\ tirrendrc j & qu'en fuite 
ils perfecutent la Doébrine que ia Reliir* 
reétion avoir confirmée d^utie manière fî 
invincible. Et pour faire voir aux pcr- 
fonnes pow quij'^evis maimenaor , conw 
bien céce remarque leur convient , il eflr 
die en termes exprès , que le* 9mfi exci^ 
îtrent cfp^elcims fenmm dévotes honorai Us ^ 
& cjH^ ils émurent y$i^tcuimi contre T^aut çjr 

^éimahas. Aù. i ^: fo. E\ks ne fàuroiens 
donc trouver mauvais qu'on lesaverciflc^ . 
de bienexaromer le cbemix^qu'elUspren-»^ 
nenr , avant que de s'y engager trop a vnnc. 
bans cela ^ il en €â:d'un feu qui manque 
de lumière t qiiek^iie ardent qu'il loit 
d^ailleurs, comme du feu de l'enfer, oix 
Its âames & l'obicurixé Ame mél^s ett- 
fembk. 

4. Cependant en parlant ainS comre 
Pentétewem , mon deâèin n'eft pas de 
favoriter Tcxtrémc qui lui eft oppofc, fie 
de recommander wte complaii&nee fie tme- 
Ficilitc outrée, difpofirion auflî dangereu- 
ie ^ue l^atttre 6 mêtuc eik ne l'eft 

dTiEtvai^ 
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d'avantage. L'attachement à une opi- 
nion , n'expofe qu'à une erreur ; mzh ' 
quand un efprit admet indilFeremmenc 
toute forte de fentiments^ il peut aveclc 
tems^donner dans une infinité d'iUufions^ 
c'cft l'avoir bas & rampant , .& non pas 
doux & paifîble que de ie rendre (î facile- 
ment, Céte foiblellè eft fi grande, que 
TApotre la met , en quelque façon au 
deflbus de ceUe des femmes 9 & qu'il la 
compare à celle des Enfans. EpheC4: 14^ 
Cen'eft pas qu'il ne iè foit trouvé , ce fem* 
ble, des femmes , dont la folie les égal- 
loit là deflbs, aux Enfans^ car le même 
Ap&tre parle de quelques unes ^ qu'il 
traite non feulement de Femmelettes , de 
petits efprïts ; mais qui par les derniers 
traits du portrait qu'il en fait , doiveuc 
avoir été incorrigibles , ^tti afpnnnemtoH^ 

j^Hrs dr tffii ne peuvent jamais parvenir k 
fleine conmijlknee de la vérité, x Tim^ X* 7- 
Defcription qui paroît prophétique, ho» 
la compare â notre (iecle* En eâe6i:com-' 
bien de femmes n'y a-t'on pas veu^qu'oo 
tenoit ainfi captives f qui emportées par la 
nouveauté 9 ou ièduiees par le precendof 
Taele d'un nouveau Prédicateur, lui onc 
abandonné leur cmendemeni ? Cet hom* 
me fort s^eneft confervékpoâciiiôiipen* 
4aQt ^elque tem; : mais^ loi*s qu'il ei^ieii 

veau 
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venu un autre plus fort que lui , il lui effc 
arrivé comme a celui donc parle l'Evan- 
gile , Luc. 1 1: XI. il en a été furmomé^ 
Un zele.plus impétueux , une Doâ:rinc 
plus nouveHe , en a bien tôt eu partagé 
la dépoiiille. 11. n'a falu pour cela , que 
fc fcrvir des mêmes principes dont le prc- 

- mier s'écoit fervi pour fe mettre fur les 
rangs ^ principes qui en peu de tems fup- 
planccrom & ruineront ce dernier » de 
même que l'autre^ & ainfi fuccefiivemçnr, 
jufqu'à ce qTO la miferable Profelyte ait 
pafië par tous les égarements dePerreur; 
& qu'enfin peut être , comme un palais 
donc on a dépravé le goût, par une trop 
grande divcrficé, elle s'arrête & fe fixe à 
ce qu^elle décriôit le plus au commence- 

» ment. On a veu cela par expérience dans, 
des perfonnes qui » après avoir commea* 
ce par fe déclarer les ennemis les plus fiers 
du Papifme 9 ont erré fi long tems com- 
me les Syriens aveugles % Rois 6: 7X>. quMs 
font enfin trouvez au milieu de Si^ma-^ 
rie 9 revenus infenûblement , nprèi avoir 
fait le tour de toutes les Religions, à cel- 
le là même, de laquelle feule ils a voient 
deflèin de s'éloigner. Tant il eft vrai que 
les oreilles chatoujlleufes ignorent jufques 
on on peut les mener. Et afibrémenc 
quand l'oreille eft inférée de cctedéman- 

geaifoa % 
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^ geaifonjelie peut faire autant de mal que 
1a langue^ qui tout petit membre qo^clfe 
eft, ne laiflc pas Tclon S.Jaq. 6. d'être 
un monde cCtm^ueté^ 

jT. li eft donc de la derniers important- 
ce pour tout le. monde , de fortifier cet 
. endroit foible; mais il Pell Tiir tout pour 
les femmes , non feulement parce qu^é- 
tant foi bl es naturel lemQnc , cola4^ enpo* 
le à la feduétion , mais» encore parce que 
pailknt pour telles^ elles font plu^ parcu 
culieremetvt* en but^ au» Sèduâeurs. Un , 
homme- qui cherche à. débiten de la>mau- 
vaife tnarcbandife- s'addreÛe toûjours^aux^ 
marchtnds les moins avifez ; de même, 
ee^ faux Doâcurs choifillent les. Audi- 
teurs \m moiii6 éclairer. Au refte {) le 
nombre en eft fi graaid parmi le Sexe, je 
Pimput^ bien motns.à un défaut naturel « 
qu'aux idées informes & mal hées qu'el- 
les^ oot de la Religion» Peut être en au-. 
ront elles quelque connoiflance generalle 
& confufe ; mais tout cela eft fi fuperfi- 
ciel, fi peu approfondi , qu'elles ne 
vent pourquoi elles font Chrétiennes plû- 
toc que Tuaques, plutôt Reformées que 
Papilles. Et pendant qu'elles font ainfi 
mai aflurées. & fi peu fermes, qu'elles 
n'ont pas de meilleur principe quelaooû» 
tume Se la complaifance » elles ne fau- 

roîenc 
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rofcm répondre aux ingpoftures qu'on 

voudra leur faire recevoir , quelque gfof- 
ficres qu'elles foient;^ car que fa vent elles, 
fi ce ne font pas des veritez mf& cônftian* 
tes , que celles qu'elles ont fait jufqu'ici 
profeflion* de croéro ^ Quand une femme 
qui eft dans cet état, fe trouve attaquée, 
non feulement par les împonunitez réi- 
térées des faux Dofteurs, maiscncorepar 
les menaces redoublées; de la damnation 
& ât Penfer , elle cft^mme une perfonw 
ne qu'on auroit éveillée en criant , au feu ; 
dans cétc épouvante? eile eft prête à fuw 
vre le premier qui lui découvre Irdanger 
oii elle eft, quelque pan qu'il la mené. 

6. Par confequcnt ^ le metlleurprefww 
vatif que je pujflb donner contre le venin 

des notiTCllcs>li>aâ;rin€V Se lequel je re- 
commande avec la dernière inftance , c'eft 
de bien examiner les fondements des au- 
ciennes. C'eft pour avoir manqué à ce* 
la , que TEglife Reformée a été expofée 
à tant de chicanes ridicules; Porguetl qui 
eft naturel au genre humain , ne le por» 
tanr que trop à parler mal des chofes 
qu'il n'entend pas. Si nos- femmes De- 
votesavoient premièrement confiikécjueU 
que Guide fage & éclairé , & appris de 
lui fur quelles raifons, la pratique aufli ' 
bienq^^ la Doâirine de cétc Eglifc étoiens 
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fondées 9 elles n'auroicntpas été (i facile^ 
ment emportées fadr là a tous vents de doe* 
trinoj comme dit PApôtre Eph.4: 14. 

y. Il n'y a rien là que la Juftice ordû 
mire ne demande, elle qui défend de con- 
damner , même les plus grands criminels, 
iàns les entendre (or ne pas entendre , oa 
ignorer & n'être pas informé , eft ici la mê- 
me chofe) Mais outre cela il eft fur qu'el* 
les doivent quelque chofc de plus à une 
Ëglife , au minidere de laquelle elles ne 
peuvent nîer qu'elles ne foient redeva* 
bles de leur Chrillianifmei qui les a éle* 
vées dansfon fein, qui parconlequent 
a droit de raere fur elles. Si bien qu'à- 
moins que la pofleflion , qui fortifie les 

. droits civils , ne décruife celui de PEgH- 
Ib; elle peut, outre la juftice naturelle, 
à laquelle generallement tout le genre 
humain eft obligé , exiger un refpeét & 
une révérence maternelle , de tous ceux 
qu'elle a élevez comme fes Enfans. De- 
voir qui eft aflurémenc mal obfervé par 
ceux qui rçfufent de lui obcïr, avant que « 
d'avoir jamais conûderé ce que c'eft qu'el- 
le leur commande. • Si c'eft une chofe fi 
dénaturée que d'abandonner un enfant, 

. qu'il faille neceiiairement en avoir quel- 
que raifon très-confiderable , pour s'en 
jttftiâcr i il faut pour abandonner un pè- 
re 
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re ou une mere , qu^on en aie une raifon 
autant au deflus de celle là, que le crime 
feroic au deiius du premier, en cas qu'on 
n^en eut aucune; Voilà pourtant le cri- 
me, où tombent neceflaircment toutes les 
perfonnes» qui faute d'avoir examiné les 
chofes comme il faut , (e laiflent aller â 
des préjugez & à une averfioa mal fon- 
dée. 

ci. Pour prévenir céte faute & quanti- 
té d'autres qui en font la fuite , il faut 
que je recommande de nouveau aux fem- 
mes de qualité, qui font ccnfées ne man- 
quer ni d Wprit ni de loifir pou r cela , d'ap- 
profondir un peu la Religion qu'elles pro- 
feflènt* Si elle eft véritable , elle fouf- 
frira Pcxamen ; la venté ne fuit jamais la 
lumière.^ Si elle ne l'eil pas, elles nefau* 
roient le découvrir trop tôt. Certaine- 
ment une marc^ue de la vérité de nôtre 
Religion , parmi tant d'autres très remar- 
quables, c'eft qu'elle ne bande point les 
yeux à fes Profelytes ; elle leur laifie la 
liberté de voir &: de juger ; elle ne de- 
mande point de foi implicite ; elle ne for- 
ce perfonne à croire fans raifon. * Pour- 
quoi donc les Dames ne donneroicnt elles 
pas à cet examen , quelques unes de ces 
heures perdues dont elles ne manquent 
pas ? Non que je leur confeilie d'encrer 

dans 
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dans tous les embarras delaControvcrfej 
je voudrois feukiBentqu elless'appliquaf* 
fent à découvrir ces fondements de la Ve* 
rité clairs & faciles , fur IcrquUs nôtre 
Ëglife bâtit t & qui une fois bien digcrez 
& bien entendus , les preferveroient mieux 
de Pillufîon, que des Volumes entiers i^r 
la difpute ; livres plus propres, à embar* 
rafler Pefprit « qu'à l'éclairer & à le for- 
tifier. Si elles en avoient ufé de céte ma- 
nière j qu'elles euflenc rempli leur efpric 
de bonnes êc de folides maximes , on ne 
verroit pas tant de Seduâeurs^ faire va- 
nité de tant de conquêtes* Quoi que ce 
confeil vienne peut être trop tard pour 
celles là, (comme le fecours après la dé- 
faite) il pourra fervird'avertaJdcment pour 
les autres; auflî eft ce à elles que je le don- 
ne 9 comme le veritnble tempérament en 
^uoi confifte céte Douceur raifonnable 
.de PEinteudement , que je leur recom- 
maiider & qui eil égallemeot contraire à 
une opiniâtreté, SC:à une complaifancc 
ave4)gle« 

9. La féconde efpece de Douceur, eft 
celle de la .Volonté , . &. elle conûfte à te- 
nir céte iaculïé 4ans la ifubordin^tion 6c 
dans. la foûmiflÎQu, où elle doit être, en- 
vers une.aucorité fuperieure ; c'eft à dire 
à' la Volonté de Dieu , dans lea chofes de 

^ / la 
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la Religion & de la Pieté; à la droite rai- 
fon, dans celles la Naturel de la Mo- 
rale ^ £c aux tommandemenis des Supé- 
rieurs^ jdansxellcs qui regardent leGou- 
vememem civ^iL Taat que la Volonté 
fe gouverne, par ces principes , dans l'or- 
dre qu'ili le ùxii , elle ne fait rienxoncre 
la Douceur dont nous parlons. Mais l'ex- 
périence fait voir-fjue, dépravée xom me 
elleëft dépujs le pechéf c^eft une faculté 
imperieufejfujettea ftcoucrlejoi^^qu'cl- 
le 4evro2t pomir .f ;Sc«à agir ÎDdçpendam-' 
ment des motifs par Icfquels elle devroic 
le conduire. .Quoi f|ue^ cels^ nafoit que 
trop commun dans. tous les iges , dans 
toutes fortes de conditions^ôcjde fexes» les 
femmes font pouriant le plus en mau vat« 
le réputation là dcflus. VSi cela vient de 
la mauvaife opinion quV)n a de leur Rai» 
fon, qu'ion la croie moins capable de con- 
fcrver fon- empire i ou bien des exemples 
fréquents qu'elles ont accoutumé de don- 
ner. d'une wlonté. déréglée , c'efl: ce que 
je n'esitreprctidraî pas de décider. Mais 
de quelque caufe ;que cela procède , ce 
leur eft ollUrément un reproche fi grand, 
qu'elles ne devroient rien oublier pour 
s'en laver^ ^bc:.motifie plus fort (jue je 
iâcbe pour les y porter^ c'eft<d?avotr une 
idée juHe du boa^eur&ielafageûe qu'il 
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y a avoir une Volonté quife laiflegou* 
verner. Avec quelle tranquillité n'eflUïc- 
t'on pas les événements , même les plus 
fâcheux 5 lors qu'on peut fe rendre maî- 
tre de céte faculté opiniâtre? Une Volon- 
té foûmife& refignéeà celle de Dieu, af- j 
foiblic & defarmc toute forte d'affliétions. ^ 
Que dis-je? elle en triomphe, &c par fou | 
heureufe union avec celui qui les difpen- 
ie, on peut dire qu'elle s'ordonne à elle 
mêmece qu'elle iouffire. C'écoitlamaxi- 
me de quelques Philofophes , que le Sa- 
ge ne «pouvoit être malheureux , &c qu'on 
ne pouvoir lui faire injure. Mais certai- 
nement t cela efl encore plus vrai, d'un- i 
hotnme qui poÛbde céte divine Sageâe ' 
de la Rengnation Chrétienne ^ qui n'a 
d'autre Volonté que celle de Dieu ; qui 
efl: délivré du fom &: du rifquc qu'il y 
auroit pour lui , à fe cfaoiûr quoi que ce 
foie ; & qui eft aâuré , qu^â moins que de 
pouvoir tromper une Connoifllince infi- 
nie « ou reGfter à la Touce-Puiûance cU 
le même, il aura toûjours ce qui fera vé- 
ritablement le plus avantageux pour lui. 

lo. Il en clt de même à proportion, 
d'une Volonté qui fc conduit par la Rai- 
ibn » dans les chofes qui font de fa Sphè- 
re, C'eft là l'excellence de la Nature hu- 
maine, ce qui ladiftinguede^ Bétes. Cel- 
les-ci 
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les^ci font tnètne d^iutant pitfs viles dans 
leur efpece » qu'elles font plus groHiercs 

plus intraitables. La ftupidué & Vo* 
piniâtrccé des unes , ont palle en prover- 
be, pendant que la docilité des autres , a 
fait venir la penfée de les mettre au noni- 
bredes animaux raifonnables. D'ailleurs, 
la Raifon fournit à la Volonté dequot 
pouvoir fe faire une bafe ëc un fonde* 
ment. Comme elle eft toujours la mê- 
me , un homme qui fe conduit par la Rai- 
fon » agira toujours d'une manière uni-» 
forme ; il fèra toûjours femblable à lui 
même. Mais quand un homme fait dans 
ce moment une chofe, uniquement par- 
ce qu'il le veut ainfi , il aura un moment 
après, uneraiibn égallement forte , pour 
faire directement le contraire ; & ainfi il 
emploiera tout fon rems à défaire fa toile 

araignée y comme le Prophète appelle les 
vains projets de ces infenfez. Efa. 59: 
Je pouirrois. parler de la répugnance £c des 
remords qu'on fent,lors qu'on refifte aux 
mouvements les plus immédiats de la Rai« 
Ibn; mais outre cela, on peut dire, qu'il 
n'y a rien oui foit plus fouvent la, ruine 
des gens , dans leurs afBtires temporelles. 
Une Volonté qu'on ne peut gouverner, 
eft la chpie du monde la plus étourdie 6c 
la plus violente j fèmblable aux Diables 

D qui 
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qui entrèrent dans les pourceaux , elle 

{)recipite les gens dans le malheur , (ans 
eur laifTer même la chétive reflburce des 
mifcrables , la foible confolation de faire 
pitié i car leur mifere eft moins capable 
de l'exciter, que leur obftinaiion à fe ren- 
dre malheureuy ne Teil de Pétoufer. Tant 
s'en faut que ces fortes de gens puiflènt 
cfpeier défaire pitié. aux autres, qu^à pei- 
ne fe la font-ils à eux mêmes. Comme 
ils font convaincus que c'eft: de leur dépra- 
vation que leurs maux vienneiu, ils font 
bien plus capables d'avoir de Phorreur, 
que de la coiQpaflion pour eux mêmes; 
ce qui n'eft pas un médiocre furcroit d'af- 
fli£tion pour un homme , qu'ail ne pui4c 
y penfer , fans Ce la rendit d'autant plus 
fcnfible, qu'elle le fait fouvcnir,quec'cfi: 
fa folie qui en efl caufe. Céte aggrava- 
tion ed fi terrible, que l'Eofer même en 
eil plus infupportable ; puis que les tour- 
ments qu'on y fouffre, font d'autant plus 
cruels & plus violents, qu'onfongequ'oi^ 
auroit pu les éviter. 

II. Enfin une Volonté foûmifc à fes 
Supérieurs légitimes comme elle le doit» 
n'eft pas feulement qiielquechofe d'aima- 
ble aux yeux d'autrui» mais. un très grand 
bonheur pour celui qui la pol&de. ËUç 
produit la paix ScTorire dans le public 
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de dans le particuikr i créfor d'autant plus 

confidcrable , qu'on n'a pour l'acquérir 
qu'à «euoncer un peu à fa volonté ou à Ton 
humeur. Au lieu qu'une difpoficion d'ef- 
prit concraire» eft la fource d'une infiniié de 
defordresjeUe met root en combuftion dans 
les Etars , dans l'Eglifc , dans les familles ; 
elle eft» direâefnent Qppofée à la parole de 
Dieu & à fes ouvrages > une efpeced'An- 
tîcrcacion , qui fait rentrer les chofesdaus 
le Chaos d'où Dieu les avoit tirées. On 
n'a que trop veu dans ce fiecle » les mal- 
heureux effeâs qu'elle eil: capable de pro» 
duire; ce qui peut fervir à relever le prix 
de céce humeur douce &c traitable que je 
recommande ici. Une volonté ainfi fou- 
mifc à la Raifon 6c à une autoriié légiti- 
me « eft une félicité à laquelle toutes les 
Créatures raifonnables devroient afpîrcr j 
mais principallemeot les femmes »dont les 
paffions étant naturellement plus vives Se 
plus violentes, ont befoin qu'on les tien- 
ne d'autant plus foûmifes aux loix fëveres 
de la Raifon. Car autrement fi une fem- 
me n'a d'autre guide que (à Volonté , & 
que fa Volonté ne foit autre chofe que (on 
caprice, les fuites n'en peuvent être que. 
funeftes pour ellç même , & fouvent auffî 
pour les autres. 

1%. C'eft àcaufede cela qu'on doitre- 

D z garder 
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garder comme un bonheur pour la Vo- 
lonté, qu'elle foie encore reprimée 6c te- 
nue en bride par l'obeiflàncc aux Supé- 
rieurs. Peut être ne le croid on pas tou- 
jours ainH» car ceux qui reiiftcnc à U Raî- 
fon i ne font gueres d'humeur à fe foû- 
nietcre à l'A utoriié. 1 1 ell pourtant conf- 
iant qu'à l'égard des femmes en particu- 
lier, Dieu&: iaNature font voirconibica 
il leur cft avantageux que cela foit ainfi , 
par cela même qu'ils ont voulu , qu'acnés 
fuifent dans un rang inférieur à celui des 
hommes. On peut d'ailleurs remarquer ^ 
que des trois différents états de vie par où 
elles puiflent pafler , au moins dans les 
règles, celuidefiUes, celui de femmes, & 
celui de Veûves ; il y en a deux qui en- 
gagent à la fujétion Se à la dépendance; 
le premier envers le pere & la mere j le 
fécond envers le mari. Pour le troifié- 
œe , void par l'Ecriture ,^ que Dieu 
lui même le regarde comme Pétat de tous 
le plus déplorable & le plus trifte. Quand 
je diroisque c'eft parce qu'elles font aban- 
données à leur propre conduite, céteglo- 
fe ne fc crouveroit que trop vérifiée par le 
trifte naufrage que quantité de Veuves 
ont fait. Quoi qu'il en foit , on void 
par là , que Dieu eft bien éloigne de tai- 
re de leur indépcndançé,le même cas que 

quel- 



quelques unes d'elles en foni: » puis qu'il 
les eitime d'autant plus malheuKufês , 
.qu'elles font plus en liberté. 

1^. Puis donc que Dieu a vouluquelg 
fujccion fût le partage des femmes , ccre 
raifon fufiic pour mouirer combien elle 
eft raifonnabie , Se combien elles fonc obli- 
gées de s'y Ibûmettre. Par confequcnc , 
toutes les. fois qu'elles s'y opporencr elleç 
ne fe rebellent pas feulement contre leur 
.fupçuieur immédiat ^ mats concre Dieu 
même. Et je veux croire que timides 
' ^comnie elles loni nacurcllemcnc , il ne s'en 
crouveroit pas tant qui olafleot porter la 
témérité jufques là, fi, comme nos Duel- 
liftes 9 elles ne s etoienc fait Ôc impofé à 
elles mêmes un faux point d'honneur. 
.Elles regardent la Douceur &: la SoûmiT- 
fion comme une (împlicité > unebétifê in- 
digne de femmes bien nées ^ Se qui ont 
du courage Se de l'efprit: pendant qu'ils 
ne humeur opiniâtre 6c imperieufe, pafîe 
chez elles pour élévation Se pour grandeur 
d'ame. Maïs helas ! que leurs idées là 
deflus font faufîès! La véritable grandeur 
de courage confifte « à êtt*e incapable de 
commettre aucune bafîefle> aucune lâche- 
té , Se à lutcr valeureufement contre tous 
Jes fâcheux accidents de la vie ; non pas à 
fc çat}rer i:oncre fon devoir» oii à cber^ 
, . D 3 cher 
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cher de fc tirer du rang où la Sageûè Di* 
vine nous a mis. Non fans douce ^ Po- 
piniâtretéeft la marque d^une grande ficr- 
lé, non d^une grande ame : & on auroic 
autant de raifon de traiter de Vaillant , un 
poltron* qui feroit cruel , que de faire 
pafler pour forte & genereufe , une femme 
d une humeur indomtablc. 

14. Je crois qu^en cela je parle comme 
tout le monde penlè. En efïeét quelque 
i)onne opinion qu'elles aient d'elles rnê* 
mes , rien ne les rend plus defagreables 
aux autres » qu'une femblable humeur. 
Une femme imperieufe eft le âeau de fa 
famille, la raillerie des étrangers, un fup- 
plice à clie même* La moindre petite 
contradifbron , qui , à une perfonne qui 
auroit de la douceur , ne fe feroit pas fea^ 
lement feneir , met a» pareil e(prit tmic 
en feu , & le jette dans des emportements, 
qui caufènt fou vent de très grands maux. 
D'un autre côté, fi on a de l'indulgence 
pour elle, cela ne fert qu'à la rendre plus 
infolentc fc plus infupportable. Ëlieâe« 
viept Ki capricieufc ^ qu'elle ne fait elle 
même ce qui lui plaît, Se elle veutcepeiWi 
dant que les autres le fâchent. On pour- 
roic appliquer à une femme de ce carac^- 
•tcre, ce qu'Annibal difoit de Marcellus» 
que s'il était vaincu > il ne iè donnoit au^ 

CUCk ' 
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cun repos à lui même ; 8c que s*i\ étoit 

vidtoricux , il n^en donnoit jamais aux 
autres. Certainement le trouble fie Pâgi- 
tation d'un efpric mal tourné & qai a du 
travers, font fi grands , que Ci fculemenc 
ellei4)0u voient fè refoudre à \ci compa« 
rer avocate calme & l'hcureufe tranquilli- 
té de la Douceur & de l'obeifiknee , ii ne 
leur faudroit pas d'autre fermon , pour les 
porter à les eftimer & à les pratiquer. 

1 f . La dernière cfpecc de Doucelir èft 
celle des Paflions : ôc elle confifte à les ren- 
dre modérées 6c tranquilles , à empêcher 

Qu'elles ne caufent du defordre ni au de- 
ans û\ au dehôrâ. C'efl: à cela que la 
Douceur fert generallement. Cependant 
comme il y a certaines paillons particulié- 
if^s i doftt la reforifbe appartient plus Im- 
mediatemcnc à d'autres Vertus, je ne m'at- 
tacherai qu'à la paflioil fur laquelle Igk 
Douceur a une influence plus direâre éc 
plus propre , je veux dire la Coiere , ce 
mouvement de Pâme fi dangereux Se fi 
funefte , c|ui pendant qu'il frappe fes coups 
ad dehors , fait au dedans des blefiureiea- 
core plus mortelles* La rage qu'un hom- 
me coiere feftt en lui même , eft beaucoup 
plus inftipportable , que tout ce qu'il peut 
faire fouffrir aux autres 9 au moins pouf 
Pordinaire. Erlle fait voit qu'on a eu rai* 

D 4 fou 
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fon d'appel 1er la colère , une courte fu- 
reur 9 cdr où eft l'homme , à moins que 
d^avoir perdu Pefprir , qui voulût s'ex- 
ppfer à un grand malheur pour en canfcr 
un petit ? C^eft aûlirémenc une maladie^ 
d'efpric (î grande , que quiconque en eit 
attaqué, efl incapable de jamais rien fai- 
re de fnge , & il ne meritcroit pas moins 
quoQ lui interdit toute forte de fonâions^ 
qu'un infenfé & un furieux. C'étoit le 
lentimentdc Flatoa,&ce quM pratiquoic 
lui même. Un jour qu'il étoit fur le point 
de châtier un de fes Domeftiquesil s'arré*. 
ta tout court t parce qu'il fe fentit en qq^ 
1ère. Et fur ce qu'un de fes amis arri- 
vant là deillis y lui demanda ce qu'il fai« 
fbit , je cbJhie un homme ^ui efi en colère , 
répondit-il > comme ne fe croianr pas ea 
état d'en corriger un autre » qu'il ne te 
fut lui même rendu maître de fa paffion. 
Une autre fois un de les Ëlciaves l'aianc 
fâché , ?e te bmrois^ dit^il , fi je n^étoisen 
€olete. On n'auroit jamais fait , don vou- 
loic rapporter les épithetes odieules que 
tous les Philofophes ont donné à ce Vice, 
il fuffira d'entendre ce que le plus fagede 
tous les Rois en dit, lui qui avoit ^don^ 
me fon cœur k connoitre ce fue c^efi de fapien* 
€e & de folie. EccL 1:7. La co/ere ^àit^il^ 
repofe dam le fein dc^ foU. ch. 7 ; 9. 

• i6. Et 
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« 

lé. Ët cênaiaecDcnt , une chofe qui 

cft generallement fi indécente à la Nature 
huoiaine , . ne fauroit l'êire moins à ce 
qu'on appelle le beau fexe: cUePcft mê- 
me d'autant plus , que les chofes font plus 
ou moins difformes , (èlon qu'elles 4ifïe* 
rcnc plus ou moins de leur efpecc. Les 
femmes ont le bonheur d'être naturelle* 
ment plus froides & plus modérées , il y 
a moins de feu , &c par confcquent moin» 
de bile dans leur tempérament* Ainfi 
leurs emportements ne viennent point de 
là , mais fort ibuvent de leur caprice 2c 
<le leur orgueil ; ce qui les rend d'autant 
plus, honteux &: plus odieux ^qu'elksonr 
moins d'excufes à en alléguer. D'ailleurs^ 
elles font naturcllemcot foibles , leur co- 
lère e(V tmpmfiaoce : ce qui devroit leur 
feirc connoitre , que la Nature n'a jamais 
prétendu qu'elles dufTent s'abandonher.ii» 
une paflîon , qu'il fcmble qu'elle leur aie 
. interdite par céte impuiti'ance mép>e. Si 
elles le font , on a en même tems de Phor- 
reur 6c du mépris pour elles, rien n'étanc 
plus capable d'attirer Pun & l^aotre qu'ils 
ne rage qui ne fauroit nuire; . 

1 7* Cependant comme les pîus foibies 
infeétes peuvent faire quelque fois de la^ 
peine y quoi qu'ils ne (aÛènt pas^beatKroup 
de mal , les femmes ont ua moiea d'in- 
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quieccr ^ non feulcmcnc toujours prêt l 
mais fouvent fort incommode , je veux 
dire la lanjgue. Car encore que le plus 
grand bruit qu'elle fââe , ne puifiè natu- 
rellement fraper que l'oreille , cela même 
fait du chagrin* On ne fàuroit entendre 
avec plaifir l'aboiement d'un chien , quel- 

3ue aÛuré qu'on fott qu'il ne peut mor- 
rc. Quand les femmes fe fervent de ce 
inaîen pour décharger leur colère , elles 
ne font autre chofe qu'une efpece de bru- 
tes parlantes » & elles feroient bien de 
confiderer fi par là t elles ne fe font pas 
plus de tort à elles mêmes, que leurs in- 
jures les plus fanglantesn'enfauroîentfai^ 
je au* autres. 

18. Maisily adeschofes quîontlebon*^ 
heur de fe retidre formidables, fansqu'on 
iàche comment ^ & jamais il n'v en eue 
de plus grand esemple que fur le chapi- 
tre donc nous parlons. Si on n'a pas du 
fefpe& pour une Criailieuic» au moins la 
craînt-on beaucoup ; & l'on fait fouvenc 
bien des cboTes pour prévenir ^ ou pour 
appaifer fes emportements, qu'on refufe-^ 
roit aux prières modeiles âc raifonnables 
d'une perfomie qui aurott pkis de dou- 
ceur. Peut être cela n'a-til pas peu con- 
tribué à fomenter céte méchante bumcun 
Cependant les femmes n'om gueres fujet 
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d'en triompher ^ & elles font réflexion 
combien elle les tend b9>â>àbks « mal pro* 
près pour la Société, & même rafuppor*- 
tableur Salomon, die qiaW vafâf mieux ha^ 
Iriter A9e eoin à^$m tait , (jt^wee une femme 
querellenfe dans une maijèn fpacieufe. ProY» 

: 24. La fils de Sirack neparle pgsd'ur 
ne manière moins forte , quoique plu5 
ironique: Lufim$Êe,^iurà^& Lmgurde fi*- 
ta ehoijte pour ehaffer les ennemis. Ecclefiafl:. 
oé: 31 . Encore ou'ilne flatte gueres ic» 
vice» des femmes ^ a peine yenà-t'îlancua 
qu'il âécrille d'avantage ^ ni plus fou vent y 
que celui d^one buœeur tt^rbulente & 
quiéte. Il femble qu'elle pafloit autrefois 
generallement pour la choie dii iQ<mdelft 
plus tnfupportable ; témoin Socrate , q!ui 
aiant envie de fe formel entieremqiK à Isi . 
patiettce & à la fouffrance , ne trouva point, 
de meilleur moien pour s'exercer , que de 
prendre Mie. femme qiierelleu'fè v qualité 
qui pourra peut erre encore une fois , renk 
dre une fen^me recommandable^fijatBai» 

void wi fiecle de Phile^bpbe» % mat». 
TOUT aujourd'hui, nos Xantipesauroiefift 
oien de la peine de trouver un Socrarr^ 
Ainfî elle pourroit bien être auffi Goiitra!-' 
re à leur imeréi quamt elles cherchent ut» 
Mari , qu'elle Pcft au repos d^uiîi Mari 
^and elles l'ont trouvé. Mais iln'eO pas, 

D 6 necellàî* 
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nece flaire à mon avis, de crier plus long- 
cems contre un défaut» qui je m\m^^n^ 
ne fauroit être fréquent parmi 1^ femmes 
du rang de celles pour qui je deftine ce 
Traité. Quand elles ne s^en abftiendroienc 
pas par un principe de ReligionScdepie-^ 
té, ^ il y a apparence qu'elles le feroient 
par un motif de civilité & depoliieflc,& 
pour répondre à Peducation qu'on leur a 
donnée. Une Criailleuie ne devroît ic 
trouver que dans les Marchez & parmi 
<les Revendeiifes , non parmi les perfon-» 
ncs de qualité. Si pourtant il y enavoit 
quelqu'une qui fe fut avilie juiques là ^ elr 
le s'eft dégradée d'une manière , qu'el- 
le ne doir pas être furprifis « £ les autres 
rcfurem de lui rendre le refpcâ qu'el-. 
le auroîi droit d en attendre à d'autres, 
égards. 

19. Je confeillerois à celles là , de fe 
guérir par revulfîon , comme parlent les 
Médecins ; de fe fervir contre elles mé^ 
mes 9 de céte humeur aigre & niordican- 
te, qui coule fi conftam ment de leur lan** 
guej âc au lieu de gour mander les autres^ 
de gourmander leur propre vice ^ ^ de 
tourner leurs reproches contre elles mê- 
t&es » de ce que pour fatisfaire une paf- 
(ion qui cil en même tems impuiâànce fie 
irès incommode» elles ont été (î infenfées 

que 
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Îjue de déroger à leur fexe , à leur noble^ 
e^ & à leur cducatioiu Si leur indig- 
nation lomboit ainfifur elles mêmes, ce- 
la nç mçuroit pas fculemcnc les autres à 
couvert de leurs infulces malhonnêtes ^ 
mais il en arréceroit enfin entièrement ^ 
cours. Comme la colère eft une paiÇon 
rongeante , il faut qu'elle fe confunpic el- 
le même, û elle ne le nourrit que defoo 
propre venin. Elle ne fauroit mêmcfub- 
iîder longtems » pou^veu qu.^elle ne tire 
aucun fecours de dehors j qu'on ne l'en« 
(retienne ni par des foupçons , ni par des 
jaloufîes; & qu'on l'cmpéchede fe forcer 
un paflhge par la langue. 
. zg» biles n'ont qu'à confuher Sajio* 
mon t pour voir combien elles avancerons 

£ar là leurs intérêts & leur réputation., 
«a marque de didinâioa d une fipfwt 
folle y félon lui, cft d'être bruiame. Prov# 
9: i^. Au lieu que lors qu'il fait k por- 
irait de la femme excellente , il joint en- 
femble la fapience & la douceur : Elle 
euvre fk boHcbe avec fagejfe ^ ^ U loidegra^ 
tHtteefi fnr fa langue^ Prov. Ji»26. jSibn 

J)eut s'en tenir a ce jugement , comme on 
cdoic fans doute, foit qu'on confiderela 
fageiie de celui qui le donne , ou ce qu^il 
]uf en coûta de connoitre (î bien les fem* 
mes , il fer vira à refiiter le prétexte or« 
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dinairc desefprits querelleux , qui s^ima-» 
ginenc qu'il y auroit de la finipliQté&de 
la bétife à ne pas rcdèntir la moindre pe-' 
tice injure \ ce qui » quand même il it-* 
roit vrai, vaudroit encore mietlx que de 
faire les foux 6c les enragez » comme ila^ 

foiit ordinsikettiétic \m ^oe la cokre le» 
trainrporce. 

2i« Enfio la Doueeureft quelque cho^ 
fc de fi aimable , de fi engageant , & fur 
tout dans les femmes « que â elles y fat^ 
foicnt reflexion avec une attention our 
approchât tant foit peu , de celle qu^elks 
ont pôtir leurs moindres ajullemetits , el-* 
les s'en feroient affurément une mode uni-' 
verfeUe, à tous les différents égards fous 
lefquels nous venons de lacoiifîdererdan» 
ce chapitre» 

9 \ 



CHAPITRE IlL 

■ • • 

r. T A Pitié & lar Compaflion^onc taiM 
I ^ de rapport avec la Douceur, qu'à 
feme peuvent elles venir dans un fond 
qu'elle n'a pas préparé par avance, fc* 
Colère fie ^Opiniâtreté reitèmbleot à ce 
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^mt ùrièMalf qui fit momer les iâttterel- 
les fur le païs d'Egipte , pour brouter 
toute la verdure des champs» Ëxod. i o: i 
Un efjprit impackut^ emporté n'a pas fe 
tems de prendre garde aux maux des au- 
tres , fie encore moins de leur témoigner 
qu'il y prend part. Mais comme untemS' 
clair & ferein nous fait voir plus diftioc* 
tement les objets qui font éloignez ; de 
même quand tout cft calme fie tranquille 
au dedans » on peut regarder autour de 
foi , & remarquer quel befbin les autres 
ont de noua» 

2. Il n^eft pas necefiaircque je m^éien- 
de beaucoup pour donner de l^éftiixie pour 
céte Vertu. Elle eft fi efièmtelie à notre 
nature» £ infeparable de h aéacure rai* 
fouiable j que lors que rEorstore parle 
de laCompaflSon, elle la place ordinaire- 
ment dans ce qu'il y a en nous deplusfeo- 
fible , de plus îrtttme , dans nos propres 
entrailles » dans notre cceur > ainfi Col. g: 
12. Sûin» donc rêvéhis des enfrmUis de mi^ 
yjr/m^^: & Philip. 2: 1. S^il j a qHël^ues 
cerdéaUs étfi£ih$a^ & cowfaf^s. En fiMv 
te qu'une perfonne qui eft iropitoiable 6c 
cruelle, dégrade elle même de l'buma^ 
nité \ tout le roo»ide la met as nmg des 
bétes brutes, encore n'eft ce qu'au rang 
des plua baïffiibies fie des plus ïsaùg$ô£Mxa^ 

Mais 
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' 3. Mais cela paroi t encore plusdéna* 
turédaiis les femmes , qui écaor naturelle-' 
mcnc plus tendres , Tom plus facilcmeiic 
portées à la pieté; £c dans qui la force de 
Pimagînation fait que les objets trilleîr 
leur lemblenc plus touchants. Leur ten* 
drefle eft même fi remarquable, que lors 
<]ucDieu magniâe leplusiès compaffions^ 
il les reprefcnte par celles des femmes , 
comme l'exemple le plus illuftre dont la 
nature humaine (bit capable. . 11 eft vrai 
que les femmes ont tant de penchant pour 
la commiferation, que d'ordinaire on les 
blâme de la portei* trop .loin ^ jufques là 
'qu'on dit en proverbe , nne pitié de fem^ 
me / pour dire qu^eile eft mal entendue. 
Peut être à caufe de cela , trouvera-t'on 
mauvais que je les exhorte à une cboTc 
4ont elles auroient de la peine à s'abfte- 
nir. . Je répons premièrement » que dans 
tin ikcle corrompu comme le nôcre , ce 
n'eft rien de nouveau de voir que les gens 
agi filent contre leur naturel, aufli bien 
que contre leur devoir , & qu'ils foicnc 



porte. Il y a beaucoup de péchez qu'ils* 
commetent contre leur inclination ^ ^ ea 
faifaot viojyence à leur tempérament. 

4. Mais en fécond lieu , ce n'eft pas 

ilmpleoient des yeux fondants en larmes, 

ou 
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ou des eatrailics émiics » que j'ai deflein 
de recommander aux femmes. Heks.! 
leurs larmes ne donneront pas à boire à 
une perfonne akerée y leurs frifibns à la 
veiie de fa nudité , ne la véciront pas. 
C^eH: là céce compaffion inutile dont paro- 
le S. jaques, quand on dit à un frère oh à 
une fœnr , chaufei, votis & vous rajfafuz. 
& qi^en ne leur donne point les ehofes necef- 

[aires pour le corps, Jaq. 2: 16. Cne fem- 
me qui pleure des maux qu'elle ne veuc 
pas foulager , pourroit fe mettre au rang 
des Pleureu fes qu'il y avoit parmi les, 
Juifs & les Païens , qu'on ioiioir pour 
fermer par leurs lamciitations mercenai- 
res ^ la pompe funèbre de leiirs Morcs« 
mais qui ne prcnoient aucun véritable in- 
léréc à la perte qu 'elles faifoicnifcmblant 
de regrecer. . La Compaflîon à laquelle 
je voudrois les porter ,eft une compaflioa 
plus a^iflame ; & pour garder quelque 
ordre , je la confidererai fous deux égards 
diiFerents , IMumône & le Pardon des 
injures. 

. y. L'Aumône » comme chacun (aie, 
cft céte efpece de Libéralité qui a pour 

objec les pauvres, & qui s'applique à les 
fécourir dans leurs neceifice^» Quand on 
donne à des perfonnes qui font en état de 

rendre la pareille 1 il peut y avoir du de£^ 
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fein , ou ce n'cft tout ati pitls qu'une hu- 
meur libcralle: maisfnirePAumône ,c'cft, 
comme \. Chrift lui même là défini , quand 
on donne à ceux doûi on n^krienàe^enr. 
Luc. 5^: 56. 

6. C^cft en quoi les femmes fc font 
rendues autrefois extrêmement illuftres. 
Céce vertu étoit même û eflemîellepoitr 
elles, que nous voîons queSillomonrt'au^ 
roit pas cru achevé., le portrait qu'il nous 
donne de U fMfffe f^mlltinté , Ç\ elle lut 
eut manqué. EUe étend fà main à fàpge\ 
& avance fes mains anHHegkeitx. Prov. % l : 
Et ce qui eft remarquable, c'eft qu'a- 
près avoir reprefentéPinduftrie &; la dili-» 
gence avec laquelle die. i'y prend , pour 
amafler du bien ; il met fa compaflîon 
pour les pauvres , à la téte des dépenfel 
qu'elle faifûit; pour montrer que c'étoit 
principallement à tes aflifter , quelleem- 
pliktoii fcs richèfles ; 6c il la fait âlîer de* 
vaut le foin qu'elle prenoit d'avoir des 
véêemmts d^sMes fùisr fa fâmille ^ dêêfinUé 
& de Pécarlate poar elle même, f.xw ZZ. 

L'dpplicatton eft aifée à faire ; elle ap« 
prend à toutes les femmes qui font pro- 
reffion d'être Vcrtucufes , à préférer la 
neccffitezdes autre» à leurs propres fupcr* 
fluitez, & à leur moUcfle. Si même el- 
les regardent plus Icm i qu'elles Mënt 

reflcxioa 



Digitized by 



7>amu: 91 

réflexion qui eil celui que les pauvres re- 
présentent i celui qui demande l'aumô- 
ne dans tous ceux que la necei&ié rçduii; 
à mandier ; & qui enfin prendra fiir ion 
compte tout le bien qu'on leur aura fait» 
il me femble qu'elles devroient quelaue- 
fois trouver à propos de facrifier à leur 
charité, leurs plaiiîrs & leurs commodi» 
cez même les plus innocentes ; Se avoir 
honte de fe fervir elles mêmes avant que 
de fervir leur Sauveur ; ou de le laiûêir 
nud Se ayant faim , pendant qu'elles Ce 
divertiflènt , ou quelles s'accommodent 
de ce qui le (bula^roir. 

7. Mais que pourront répondre celles 
qui lui préfèrent , non. leur» bcfoins, mai» 
leurs dépenfes fuperflues? qui ont û fort ' 
devoiié leur coeur fie leur bourfe à la Va*» 
niié & au Luxe, qu'elles n^ont ni la vo?* 
lonté ni le pouvoir de fubvenir aux ne^ 
cefficez d'autrui ? Quelle difproportion ! 
qu'elle différence ! que des perfonne qui 
ne fongentqu'à prodiguer follement leuf 
argent pour elles mêmes, ne puiflcntpas 
fe refoudre à donner la moindre choie à 
un pauvre , quelque miferable qu'il foit , 
& avec quelque importunité qu'il la de« 
mande \ Quel renverfement \ de voir de* 
Dames auffi brillantes que le Soleil par 
l'éckc de. leur^ habits t & qœ ce foit là la 

feule 
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feule chofe qu^elles aïenc de commun avec 

lui; fans jamais recréer par la moindre 
influence , de pauvres créatures abauucs 
& IdnguifTaaccs ! donne point occafton 

M ncccjJiteHx de te maudire , dit le fils de 

Sirach , Eccleâafi: . 4: f ; C'eft à quoi pour* 
tiinr on ne peut douter , que ces perfon- 
nes ne s'expoiênt , fî les pauvres n'onc 
pas plus de charité qu'dles ne leur en té^ 
inoigneni;* En eâèâ: , ce n^eil pas une 
petite épreuve pour leur refîgnation , que 
de trouver des cœurs G durs lous des ajuf- 
cementsqui marquent tant de moUefle; 
de voir qu'elles faflent tant de dépenfe 
pour des ornements fuperflus , ôc qu'elles 
ne faûem rien du cour pour les tirer de U 
mifercoù ils font. La pauvreté n'clt d'el- 
le même que trop capable d'aigrir l'efprir^ 
elle n'a pas befoin qu'on y ajoute d'autre 
. tentation. 

8. Bien plus; lorsqu'un pauvre mat- 
hçureux^ qui meurt de faim , verra une 
de ce& femmes fî magnifiques ^ 6c qu'il fe!* 
ra reflexion que pour l'appaifer , il n'au* 
roit befoin que de l'argent qu'une de fes 
moindres babioles lui coûte; de ce qu'el- 
le donne pour un éventail ^ un bufque^ 
& peut être pour des mouches ; ne & lèn^ 
tira-c'il pas violemment tenté , non feu- 
il^ment de. maudire l'orgueil qu'elle t/s* 
y. . moignc 
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moigne & la neceilicé où il fe trouve lui 
même , mars encore de murmurer contre 
la Providence iur Pinégalle diftnbution 
de fes biens ? Se d'ajouter le critiie à la 
niifcre? Le refus d^une îiumône peut être 
une double cruauté; Pune contré Pâme, 
& l'autre contre le corps. On raconte de 
Xenocrate , qu'un oïieau s'étant réfugié 
dans fon fein 9 il le iàuva avec beaucoup 
de plaiûr , difant qu'il n'avoit garde de 
inainquer à qui im ploroît Ibn fecours. Mais 
ici on void tout le contraire , & l'cxem- 

?le en efl: bien d'une autrje importance, 
/ar quelle plus noire trahifon contre un 
homme qui implore nôtre fecours, que de 
lui tendre des pièges au lieu de le fecou-* 
rir? de lui enlever fon innocence au lieu 
de fubvenir à fes befoins? )t fouhaiterois 
, bien que céte conGderation fit plus d'im- 

J)reffion fur les femmes de nôtre (îecle; 
cur intérêt le vou droit bien auffi. Car 
puisque^ Tenquéte qui fc fera au dernier 
jour, roulera d'une roanierè fi particulier 
re là deflus, il ne leur importe pas peu de 
voir , comment elles font préparée^ a fubir 
cét examen. * 

i). Qu'elles fe rendent donc compte à 
. elles mêmes par avance. Qu'elles faflcnc 
reflexion aux dépenfes que la vanité leur 
a fait faire ; à ce que la delicâtefle de leur 

table, 
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table 9 la richeâe & la dî verfité de leurs 
habits ; leurs faux cheveux , leur fard , 
leur ont coûcé. Qu'elles y joignent ce 
qu^elles ont paie pour leurs diverciflè- 
ments , leurs rccréacions , ces manières 
de paûèr , avec de dgrands fraîx , un tems 
quMles fouhaiteront un jour de pouvoir 
rappeller*. Qu'elles voient à quoi tout 
cela ie monte 9 & qu'en fuite elles le com- 
parent ^avec ce qu'elles ont dépenfé en 
charitez. J'ai grand peur que de ces deux 
comptes , au moins à l'égard de plufîcurs^ 
le dernier foit fi fore e£&cé par l'autre , 
& fi peu confîdcrable , qu'il ne paroifle 
très peu de choie à leurs propres yeux , 
& rien du tout aux yeux de Dieu, 

10^ En efifeâ: fi les deux pires de la 
pauvre Veuve, ne furent jugées confide» 
rables qu'à caufe de fa pauvreté , parce 
que c'étoit toM ce M^elic avoit : Marc« ix: 
4i« on peut conclurre par la rej^le des 
contraires , combien feront méprifables 
aux yeux de Dieu, les chétiveso£Frandes 
des Riches. Si un quadrain l'emporte fur 
la libéralité même de ceux qui donnoient 
beaucoup , quel compte Dieu tiendra-t'il 
de l'épargne fordide de pcrfonnes qui don« 
nent peu ? fur tout quand il en fera coti«- 
paraifpn avec ce grand nombre de fàcrifi- 
ces fomptueux qu'elles font â l'orgueil 

au 
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au fafte. Plût à Dieu! même qu'il n'y en 
eut poini qui fonc pis que cela ^ qui noa 
feulement ne donnent f^s autant qu'elles 
devroi^nc » mais qui ne donnent rien du 
tout; qui parmi une quantité prodigieu- 
fè d'habits qu'elles ont fait faire pour el- 
les , n'en iauroien.t compter un c^'ellcs 
aient fait faire pour le& pauvres; qui pen- 
dant qu'eUes iè traitent bien ^ ma^ifi^iU'- 
mm ;, & que peut être elles traitent leurs 
chiens de même , ne fe font jamais avifées 
de rien donner à un pauvre Lazjire aiFa^ 
mé , non pas même le5^ miettes de leur r^- 
bU. lAm qu'elles fe ibuviennem; qu'un 
tems viendra , qu'un des Vêtements que 
Tahitha faifoit , fera d'i^n plus grand prix 
que tou$ kur$ Garderc^^es les plus mag- 
nifiques , quand même elles auroient au« 
tant d'habits que * LucuUus avoic de 
manteaux. Qu'elles faflent reflexion que 
lors que ces corps qu'eUes^ an,t iv>urris & 
délicatement , feront la pâture des vers ^ 
elles fouhaiteront» mais en vain , d'à voie 
pris plus ick foi» de nourrir ceux despaa-^ 
vres , & par ce moien de s'être nourries 
elles mêmes pour l'isimorEalîté. 

II. Qu'elles penfent, dis-je, ferieufe- 
mwi à cc}a , penda^it qu'il en eft tems ^ 
de pevr <|D'ellea ne ^entendent dire un 

^ • - j»ur, 
L'Hift. Rosuaioc dit jooa. n 
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' jour , cormne le mauvais Riche de PE- 

vangile, fonvien toi que tu as recen labuns 
en ta vie , & Lntare pareillement fes maux^ 
& maintenant ilefi confolé ^ cSr tn esgrieve^ 
ment tùttrmenté. Luc. 161 xy. Tcxce,dit 
S. Grégoire , qui rcfonnoic continuelle- 
mène à fes oreilles, & qui lui failbicregari» 
dcr avec peine & avec fraïeur , la gran- 
deur à laquelle il étoic parvenu , comme 
craignanc qu'elle ne fit fa récompënfe fi- 
nalle. Avec quelle terreur ncdevroit-on 
donc pas refléchir fur fes biens , (ur fes 
commoditez , quand on ne les emploie 
uniquement que pour foi-méme ? qu'on 
montre' par là , qu'on n'en fcfperc poine 
d'autres; & qu'on renonce par confequenc 
à ceux d'une autre Vie ? En eiFed, on 
n'a rien à prétendre à ceux-ci, tant qu'on 
ne reçoit pas les autres fur le pied deMai- 
tre d^hotei ou de Commis ; comme on 
peut le voir dans la parabole des Talents» 
ou ceux qui eurent la recompenfe des 
cinq & des dix villes , n'étoient point 
ceux qui avoit diflipc leurs Talents dans 
les excès & dans la débauche ; mais ceux 
qui les avoient fait valloir avecinduftrie, 
fuivant le deifein de leur maître; Et s'U 
en prie fi mal au fimple ferviteur inuti- 
le , qui àvoit tenu k fien envelopé dans 
un linge , que deviendront ceux qui ont 

pro- 
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prodigue le leur & qui ne (liuroicnt ren- 
dre compte ni du capital ni des intérêts ? v 

12. Si on prcnoit CCS railons à cœur, 
cotnme on le devroit , on pourroit cfpe- 
rcr de voir revivre queFque chofe de ccte 
Charité des premiers (iecles , où les fein-» 
mes du plus haut rang convertiflbient leurs 
ornements , & ieurs parures les plus ri- 
ches , en Vêtements pour les indigènes: 
& où le train qui leur paroiilbic le plus 
agréable, & le plus honorable , étoit un 
Cortège de pauvres. Mais ie parle im- 
proprement , quand 3e reprefehte les pau- 
vres comme étant à leur fuite , & à leur 
fervice ; j'aurois mieux fait de dire qu'elles 
étoient elles mêmes au fervice des pauvres; 
elles qui non feulement donnoient ordre 
qu'on pourvût à leurs befoins, mais qui y 
iubvenoienc de leurs propres mains, qui les * 
afiiftoient dans leurs maladies , panibienc 
leurs plaies, &c s'abaiiibient jufqu'à leur . 
rendre en perfonne les (èr vices les plus bas. 
15, Mais c'étoic là une Charitéfitran- 
. fcendente, (î illuftre, qu'elle demandoit 
un fond d'humilité qu'on ne trouve guè- 
re aujourd'hui. Cependant je dirai là 
deflus en paflant , que quand on fait des 
charitez, il feroit bon de les faire foi-mé- 
' me, autant que celafe peut. Outre qu'on 
prévient par là , les abus. les trompe- 

E ries 
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rks, qui peuvent quel quefoisfe commet* 
(re par ceux qu on emploie ; on fait un 
double hommage à Dieu , celui de nos 
perfonnes & celui de nos biens. Joignez 
a cela , qu'on fe familiarilc avec les pau- 
vres» & que par ce moien on fe guérir du 
mépris & de la faufle delicatefle , que la 
proipericc n'a que trop accoûtumé dVnf- 
pircr. D'ailleurs on s'excite à la com- 
pai&on } comme c'ell un mouvement de 
la partie fenfitivc de l'ame , rien nVft 
plus propre à le faire naître , que la pre* 
lence mêine de l'objet ; la veiie feule de 
la mifere touche infiniment plus , que la 
defcription la plus tragique qu^on en fau- 
roit faire. Enfin c'eft là un moien très 
propre pour augmenter nôtre reconnoii^ 
fance envers Dieu, dont les libéralités en 
tiptre endroit» doivent nccefiairemcntfaî* 
re fur nous une impreflîon encore plus vi*^ 
ve 9 quand nous les comparons avec la 
^mifèrable condition des autres. Les con* 
traites fe connoifTent mieux par leurs con- 
traires ; & nôtre nature dépravée ne faic 
que trop voir, que nous ne faifons cas des 
cbofes , qu'autant qu'elles en furpailenc 
d'autres, à quoi nous les comparons , 8c 
non pas par leur propre valeur j &c que 
nous ne jugeons bien de ce que nous 
avons 9 que lors que nos bcfoins ou ceux 

des 
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<îes autres nous en font connoîtte lcprix^ 
14. Tou tes ces raifons moncrenc, com- 
me je l'ai déjà dit , que lors qu'on a des 
chariiez à faire , on fait bien de les faire 
foi-méme en perfonne. Poui* cét efïeâ: 
il faudroit s'aj^pliquer àfc rendre capable 
d'aiHlter les pauvres , en autant de ma- 
nières qu'on le peut ; non feulement de 
fa bourlè » mais par des remèdes \ & en four* 
nir à ceux qui foit par maladie , ou par 
quelque accident » ont befoin decetefor- 
te de recours. Je neidoute pas qu'il n^ 
* ait bien des femmes qui pratiquent ces 
devoirs de la Claariié , mais je fouhaite- 
rois qu'il y en eut encore d'avantage , & 
que ces Dames fi délicates & fi atnoureu^ 
fes d'elles-mêmes , qui ne longent qu'à* 
leurs eaux &: à leurs pommades , pour 
embellir leur teint , vouluflent au lieu de 
cela, aider^â rétablir ces pauvres Patients 
que l'âge ou quelque autre infirmité rend 
foibles languiûànts, Ëc afiurément 
quoi que cela ne foit rien moins qu'à la 
mode , il vaudroit bien mieux voir une 
Dame pànfer une pkié, que fe farder. 
La fenteur des onguents & des baumes 
la rendra beaucou p pl us agréable à Dieu 
que les odeurs 8c les parfums les plus ex- 
quis ne fauroient faire. Dieu déclare E(a. 
i; ij, que U parfnm même (qui faifoic 

Ex partie 
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pariic du culte qu'on lui rendoit ) lui croit: 
en abomination , parce qu'il n'éroit pas ac« 
çompagné des a6i:cs de la Charité : on ne 
doit pas croire qu'il prenne plus de plai* 
fir , à ceux qui n'ont d'autre but que la 
fènfualité & la mollefle» 

15. Outre ccte partie delà Compaflîon, . 
(]ui confifte à faire du bien aux pauv4*es , 
il y a encore , comme nous l'avons dit, 
celle qui regarde le pardon des injures» 
Celle-ci peut s'étendne beaucoup plusloin 
que l'autre : la première ne renfermoic 
que lesnecèfliteux; au lieu que la (ècon- 
de comprend toute fortp de pcrfonnes , 
parce qu£ 1 on peut être ojQènfé par des 
gens de toutes les conditions. C'cftccce 
partie de la Charité , qu'on appelle pro* 
prcment Clémence : Vertu égallemenc 
recommandée 6c dans la Religion Chré- 
tienne , 6c dans la Morale. Les anciens 
Romains avoient tant de venerjacion pour 
elle , que non contents de l'avoir mife aui 
nombre des Vertus , ils en avoient fait 
une DéeÛè ^ ôc kii avoient élevé un Tem^- 
pie. Ils avoient en cela quelque raifon / 
puifque fi ce n'ett pas une Divinité^ c'en 
cft au moins un attribut il glorieux , qu'il - - 
n'y a rien qui foit plus capable de rendre 
l'homme fetnblable à Dieu. 

16. On trouve quantité d'exemples 

. . heroi* 
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héroïques de céte Vertu , parmi les fages 
duPaganifme. Lîcùrgue ne pardonna pas 
leulement à Alexandre, qui lui avoic cre- 
vé Vœ\\ , mais il le receut dans fa maifon, 
& par fa douceur & par fes avis il le cor- 
rigea de Tes vices. Ariftide aianc é(é ban- 
ni de C\ parrie fans fujet ,8c après lui avoir 

. rendu des fervices contiderables» bien loin 
de faire'des imprécations , ni de rien ac-. 
tencer contre elle, il demanda publique^i- 
ment aux Dieux , eh partant , qu'elle 
n'eut jamais d'embarras ni de malheur qui 
Pobligçât à le rappeller. DemémePho 

. .cion aianc été .injuftemenc condamné, 
chargea e'(pi:eJ8émenc Phocas foh fils de 
ne s'en vangcr jamais. On pourroit rap-* 
porter une mânicé de remb]able3 aâions} 
mais on- n'a que faire d'emprunter ces 
chandelles obfcures, quand onalesraïons 
du Soleil, je veux dire P Orient d^ènhmt ^ 
nôtre bien heureux Sauveur. Comme il 
nous a recommandé céte Vertu par fes 
préceptes ^.ilnous en a donné dans fa con- 
duite, dcs.exemples illuftres , puisqu'il 
n'eft defcendu furla terre que pour em- 
pêcher fes ennemis de periré Toute fa vie 
avoit principallement cela pour but , & 
il la finit en priant pour ceux qui le cru* 
çifîoienc ^ere pardonne leur , Luc. 23: 

34» .Les premiers Chrétiens ont fuivi ce 

Ë g model- 
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fîîodelle, ils prioient pour -leurs pcrfccu- 
teurs ^ an milieu des'tour ments les plu» 
cruels. 

1 7. C'eft ainfî que pour me iervir des 

paroles de l'Apôtre , nous fommes environ^ 
nez. Â^me nuée de témoins : Hebr» 12: i * 
d'exemples célèbres qui doivent avoir 
beaucoup de pouvoir fur tous, maispria- • 
cipallement & iiifailliblcmcnc ceTemble, 
^ fur les femmes , dont k tcndreûc natu- 
telle les difpofe par avance à ccte Vertu ^ 
fie qui n^nt pour cela qu'à fuivrc leur 
kiclmation. Qui pourroic s'imaginer que 
des yeux où l'on void la douceur peinte^ 
faSkm étinceller de colère , ou fe plaira: 
des fpc6tacles cruels? Que leurs cœurs 
(cadrer & com pacifiants pudenc fe chan-^ 
1^ ect cmm^ d'acier & de dtamant , de- . 
renir abfolument infenôbies à la pitié ^ 
HdMs! cela ne s'eft pourtant veu que 
trop fouvent: non contentes de dépoiiil- 
leir céte douceur qui leur eft partkutierr». 
elles ont dépouillé tout fentiment d'hu- 
mamié-y. etles oik farpaHe en* cruauté> * 
«on feulement les Sauvages , mais les bé- . 
tes: mêmes. Les exemples de leur mnli* 
ce ëc de- leur barbarie insatiable ^ n'ont été 
que trop fréquents. 11 n'eR: pas necellai- 
K d'avoir recours aux fables des Poëtes^,. 
dû citer unje CUtcmneûire uiie Mcdce, 



Digitized by G( 



les Danaïdes , avec cent autres que leut 

fccleratefle a rendu célèbres. Cela fe 
void aflez dans des hiftoires plus auiben- 
tiques ; témoin la TuUie des Romains , 
la P^ifaiis des Perfes, & pour ne pas ou- 
blier rhiftoire Tacrée , la Jezabcl & TA- 
tbalie des Juifs, j'évite de multiplier les 
exemples de céce natttre ; tous tes (iecles 
en ont produit de û remarquables , qu'ils 
ont donné lieu à céte commune obferva- 
tion, qu'il n'eft point de cruauté quipal^ 
fe celle d'une femme irritée. Ét cela 
n'eft pas fort fur prenant , (î on confidere 
que de toutes les corruptions il n'y en a 
pas de pire que celle des bonnes çhofes^ 
On r^it qu'il n'ed point d'mimitié plus 
grande que celle de deux amis» qui ont 
rompu et^femble i point de perfecution ^ 
pareille à celle des Apaftats , & à pro- 
portion , point de férocité çomme celle 
d'une douceur , qui s'eft changée en ma>* 
lice. Ainfî ks Poètes n'avoient pas mal 
rencontré , de reprefemer égallement les 
Grâces 6c les Furies , fous la figure de 
femmes. Puis donc qu'il dépend d'clIeS' 
de choifir quel de ces perfonnages elles 
veulent faire , elles doivent être extré^» 
snement fur leurs gardes. On tombe 
dans le Vice par degreî^ ; â peine quel- 
qoefois s'apperçoit-on des premiers pas^ 

£ 4 q^u'on^ 
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qu'on y fait i & il y a apparence qac les 
monftres de cruauté même les plus grand», 
auroient eu de Phorreur au commence- 
ment , pouF les inbumanitez qu'ils ont en 
faire commifes avec avidité. 

i& 11 eft par confequem de leur intc« 
réc , d'éviter des commencements donc 
la fin peut être fi funefte. Une femme 
qui s'imagine facilement qu'on lui a fait 
un affronc , ne fera peut être pas fi facile 
à fc defabufcr. Et fi céte imagination 
continue , elle aura bien tôt fait du che- 

• iDÎn ; on rappellera vint petites circont 
tances pour la fomenter par de nouveaux 
foupçons ; jufqu'i ce qu'enfin elle dégé- 
nère en querelle^ puis en animofité&en 
malice , & de là en vengeance. Et quand 
une foiscére pnflion s'clt emparée de l'ef-» 
prit , . elle n'écoute ni la Raiion ni la Re- 
ligion, & fou vent elle précipite dans lea 
derniers malheurs^ celle qu'elle poûede^ . 

. aufii bien que les autres. 

i^. Qu'on ne croie pas que ce n'eft ici 
qu'une fiétion & une chîmere ; il n'y a 
eu que trop d'exemples tragiques de céte 
vérité. Combien d'hommes n'a-i'on pa& 
veu s'engager & périr , dans des querel- 
les caufées parla fimple colère d'une fem- 
me? Commfe le faux point d'honneur de 
,110s Dueililles. s'accorde fore bien avec - 
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l'humeur vindicative des femmes, le moin- 
dre pecic aftrpm qu*nne Damie fè mettra 
en léte qu'on lui a fait ^ ou peut être un 
rcprodie qu'elle aura mérité y fuififenc 
pour obliger un Gallant à fe jecter har- 
diment dans les pecbez ^ £c dans les. dan- 
gers les plus réels. Fureur qui furpaflc 
tout ce que les. R&oaians nous diient de 
leurs Chevaliers erraffts ; car ceux-ci ne 
.combattent ordinairement que pour fe- 
courir & poui* délivrer des Dames mal- 
heureufes ëc deiolées , mais les autres ne 
le font quepour plaire à celles qui ne fone 
que trop à leur aife, à des infolentes &:â> 
des orgucilleufesr Auifi ceux quiont pris^ 
garde à ce qui donnoit communément oc- 
caûon aux duels , les ont aflcz bieapar^ 
. tagcz entre Je Vin, & les femmes; puis- 
qu'il feroitdifËci le de dire lequel des deuK 
eft le* plus capable d'abbnicir 66 d'enforw 
celler. LrC 6ls de Sirach le^ jojnt cnfem- 
bie Ëcdeiiati:.' Lie- vmj^ ks- femmes 

font foHrvoter. les hommes entendus^ Le 

grand nombre d'exemples modernes qu?on 
a de ce malheur , devroicnc d'un^ côté 
remplir d'hôrxeua: les femmes qui peûveœ 
en 'quelque façons avoir confribué à la 
mort ,' Qu> limplement au .danger, de qui 
que cefoit; &de l*autre ils devroient fer- 
VÎT d^avertiiTement à. toutes ea gênerai, 

E f .&les 

* 
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Se les obliger à gouverner fi bien leurpaC 
fioo y que jamais elk n'approche de lahaU> 
ae implacable ^ car fi «ne fois elle cni; 
Yicm là y elles ne faiiroiejiK plus Parre- 

zo«. Four céc c&cék ^ elles feront bien^ 
dès qu'elle» fc fentent cmiks ^ de confi- 
derer quelle ea cit k véritable caufc.. 
Quelquefois peut «fe ^ elles ferom enco^ 
Icre contre ceux qui leur dtfent la vérité^ 
4jal..4: id. iJoe conduite feaBdaleufe ou. 
fofpeéte, aura pû porter un Ami àlcsen' 
avertir. }e iai que ce fer vice a fouvens 
été très funefVe à ceux qui Pom rendu ^ 
les perfonnes ks pkis coupables fouâjaoc 
d'ordinaireavec leplua d^iiirpat tcttce^qQ^oBi 
leur en parle. Cependant fi c'eft là la rai- 
ibtrde leur colère ycWt, Pinjudicedu maai^ 
de k plus grande, de vouloft' du mal aux 
gerrs d'une chofc dor^ton leum oblig^ioni^ 
C'efI pourquoi , au lieu de regarder de 
mauvais œil k peribnne qui les avertie^ 
elles doivent k remercier fie la refpeâcir. 
QuaifKi|aên)e ^ bien lein* de vouloir lc& 
€bligert elk mmn eu deflêifi dp les cha« 
^iner ::JS. k ehofe efl véritable^ elks doi-» 
vent sl'ie^.ftpeiitir & s'to eoi^r I geF ^ iSe lioni 
f2s, être facbéca contre celle q)ii k kus 
dir^ . • • , 

fti.. Vvk Sag^ & dit £u^il tiroitmoins de 

profit 
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«rofit de fes Amis , que de Tes Ennemis ^, 
parce qu'ils le rcpfenoienc plus librcraenc 
de les tauies \ & Plutarque a ex trémcmcnt • 
bien relevé c«e penfée , dans fon Traite: 
àcs Avanta^ts qti'on peut tirer de fes ennemu» ^ 
Une acculation même roalieieufe ^ peut 
être un trèsbon ofike »&paF confequcnt 
00 iK dok pas y répondre par des mjures. 
Mais enfin fiippeil que l'acculatioo ne- 
foit pas Iculement malicieufe mais une 
calomnie ; «» ce cas là même ,. o» feroit 
mal de felaiûêr aller àlacokre. Premic- 
vemenc il ir'y aunwt pas de prudence ;car 
une juftificatioa où il entre de la pafl&om 
& de ^emportement , favorife le defleim 
d'un ennemi, 6c aide à la Calomnie a fe- 
, répandre î au lieu que fou vent on l'^tou- 
fe en n'en tenant compte , &en k*diffimar 
hnt fagement. Secondement nôtre de-- < 
voir s'y oppofe; carilfaiwque tou&eeux 
qui fe difent Chrétiens avouent , qu'ils 
font obligez non à fc vanger , mais 
pardonner. Si donc on a envie de le corn- 
former . véritablement à ce commande- 
ment , plutôt on commencera , £c plu* 
fecilemem on le fera.. -Un homme qiu' 
void fa maifon en feu , ne fe joue pasayco: 
fes fiâmes , rl s.!amuiè encore moms a, le: 
foiifler & à rallumer ,. (M^le deflein 
l'éteiuadre-cofin. On ne doit pas moins fc 
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, défier de h colère , qui lors qu'elle eft arrer 
fois biendUuinée, raremems^appaîre-c^el^- 
le, qu'elle n'aie détruit 6c ruiné le fujeé 
fur lequel eHe agit» 

21 . Lbf» donc qu'une perfonne Te knc 
ofFen fée, qu'elle ne Sr'arréte pas à WSiont 
qu'on lui a fait r qu'eUe failè atcen^ 
tion aux malheurs qu'un refiemimene 
ti'op vident pourroir lui attirer. Qu'eU 
le fonge que Ton fang une fois échauféy 
peut enfin caufer l'efi^fion de celui d'au.- 
trui , que fa colère peut être fuivie dit 
meurtre. Si les gei^ ea uibient ainfî , fie 
. qu'au lieu de groffir le tort qa'oa leur a» 
fait, ils portiilfent la vciie fur les funeAes 
eflleâ^ du reâènciment» ik en (croient (a«- 
lutairement eS'aiez ^ cela les rctiendrok 
dans les bornes que le devoir preferit , fie 
par ce moien ils goûteroicnt une fatisfac- 
tion beaucoup plus grande 5 fie beaucoup 
plus noble , que toutes celles quela Van- . 
geance pou^rroit kar*donner , je veux di^ 
re celle de pardonner les injures, & d'o- 
bliger ctu% qm nous les font. C'eft là 
un plaifir fi pur ^ fi ravri&nt fie fi heroiV 
que » qu'il n'y a que la nature raiibnna* 
ble qui en foit capable^ aa lieu que celu^ 
de la malice & de la Vangeancc , fi on peut 
loi donner ce nom » eft un plaifir ikbéte 
brute, lin'y a point d'animal , pour vil 

fie mé- 
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ficméprlfable qu'il foie , qui ne puiflè 
fe mettre en coiere quand on Pirriie , ôc 

Îui ne lâche de rendre le mal qu'on lui 

25. C'eft pour cela qu'il ne dcvroit pas 
' être diâicile ce me femble ^ de pouvoir 
ib déterminer , pour favoir (i an embraf- 
fera la Clémence & la CompafTiony. Ver" 
tus dont on trouve des exemples dans les 
hommes les plus fagcs , les plus gens de 
. bien, & dafls Dieu memCf cét Etreliq- 
mortel & Tout Fuifl^nc j ou bien la fc* 
rociié iàuvage des créatures les plus ab^ 
jeûes. Il eit certain qu'il n'y a point de 
femme qui voulut prendre la âgure de 
quelle que cefut d'entre elles j pourquoi 
donc foûmettroicnt elles leur efprit à une 
pareille metamorphofe? 11 n'y a point de 
manftres plus horribles que ceux qui font 
eompofêz de l'homme & de labére; mais 
entre ceux-ci , il n'y en fauroit avoir de 
plus affreux ^ ni de plus odieux , qu'ua 
qui feroit moitié femme & moitié Tigre. 
Je finis par l'avis de Salomon. Prov^ 17: 
14. Lè cammeneement d?Hne querelle efl com^ 
me quand on lâche Teaui c^efi four(j^Hoi avant 
^^on vienne à U meUe retire toi. Quand 
la brèche eit faite, qu^unc coiere immo- 
derée. s'eft emparée de l'efprit , tous les 
. maux i^ui naiiicnt neceilàirement de là, 

E 7 entrent 
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entrent en foule, comme un fleuve rapi- 
de dont la digue eft rompue. U eft mê-^ 

snc impoffiblc de le prévenir , à moms- 
qu'on n'empêche la digue elle-même dd* 
fe rompre, qu'on neconferve entierecé- 
te.tend.reilb&: céce Compaffijon,^laqueU 
k Dieu & la Nature nous^ obligent égal- 
kmenc» 



C H A P I T a E IV- 

^eVAffMktéjmHitmeur obUgeante^ 

i. /"^Npout mettre en fuite rAffabi- 
\^ liié & laCiviliié, ^ui fiéent bien^ 
à toat le monde , mais principallement 
aux femmes de cohdiiioaielle leur eft mê- 
me plus generallciiçient neceflaire qù aU3& 
hommes. Ën tScd: , les hommes ont 
feu vent des ehargeiSc des emplois qpiau*» 
torifenc,, & qui peut être même deman*- 
dent une mine , & des manières un peu» 
fevercs; mais rarement les femmes font 
dtes obligées à cela, fi même elles leibnc 
jamais : & celles qui auront bien fait at- 
temion à ce que nous venons de dire fur 
îa Douceur , & fur la Compaflîon , ne- 
leroQt guère iujettes i prendre céc air 
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fans ncçeflîté. L'AfRibilirépeut ctre con- 
fiderée ou Gomme une bonne qualité pu-» 
rement humaine , ou comme une Verra 
divine i elle çÛ: fort recommandable fous. 
Pun & l'autre de ces égârds, mais c'cftle 
dernier qui en faic la plus haute pcrfeC'» 
tion, 

z. Pour commencer parla première de 
ces idées j oo peut juger du prix de PAC- 
fabilité, par f;» cauie , & par Tes eâfeâs» 
La caufe ea eft , oa un naturel franc 8c 
généreux, ou une bonne 8c belle educa-. 
tion^ou quelquefois tous les deux enfem- 
bic; on ne fauroit trouver de meilleure 
origine à.des cbo(ès purement humaines» 
Or que cefoif véritablement là lafienne^ 
Inexpérience commune tik fait fcin les per*^- 
fennes tes plus diftinguées par k grandeur 
de leur arae & par kur condition ^ étant 
d'ordiaaiire k» plus civiles, ôc les plus obli-^ 
géantes i au lieu qu'on ne void riende 
plus impérieux , & ik plus i^folent , que 
celles cJont refprit & la naiflânce eft la 
plus bailis. Alexandre le Grand » tout 
terrible qu^il étoit un jour de combat,, ne: 
kiû'ok pas d'être .doux &: honnête dans la^ 
coaverfation , vivant famiticrcment aveif 
ceux qui étoi«nt auprès de lui :: pendant 
Qu'u» Gvifpin^, iiti Narctflie , un Nimpbîv 
oius^. & d'autres iembdables affranchi»^ 

foulei» 
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foulent infblemment aux pieds les Serta-î 
teurs Romains Se les Confuls. -G'eftdonc 
une grande erreur aux perfonncs de qua- 
lité, de croire qu'elles fe feront reîpeârer 
en prenant un ferieux fier & arrogant, 
en regardant froidement & de haut en bas, 
ceux qui les approchent. Bien loin de 
cela, ils donnent lieu defoupçonnerque 
ce n^etk là qu'une grandeur de Théâtre; 
un champignon qui ne fait que naître 
puifqu'il eft 6 roide & (i enflé. Au Hea 
d'apprendre aux autres à fe tenir dans le 
refpeéky ce mépris infultam fait qu^iis les 
examinent de plus près, & que s'il y a la 
moindre petite cbofe à dire dans leur vie^ 
ou dans leur extra<5î:ion, elle ne manque 
pas de devenir publique ; n'y aiant rien» 
qui rende la curiofité plus empreflee, 6C 
plus ingcnieufeadéterrer jufqu'au:^ moin-' 
ares endroks , que de fe femir méprifé. - 
^. D'un autre côté, les ei&âs- que U 
Civ^ilité produit font tout autres. ^ EUe^ 
gagne l'amitié de tout le monde ifouvenc 
même elle conferve la réputation d'une 
perfonne j en dépit de tous fes déflmts^ 
Un regard , une parole obligeante de U 
paK d'un Supérieur, «f un^charme qui en- 
levé les coeurs. La parole eft meiHeure ejue 
le prefint ,* dit le frb de Siracfa , Ëcel^aft ^ 
19. Ët Plutarquereniarque de Cleo*» 

»ene 
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meOA Roi de Lacedemone ^ que les Grecs, 
comparant fon afFabilitc & latnanicre hon- 
nête dont il recevoit ksgens^ aveclef^fte 
& l'orgueil dcs^amrcs Princes, ils en fo- 
rent û charmez; qu'ils ne trouvèrent que 
lui qui fiit digne d'être Roi. Comme û 
n'y a point de plus fur moien pour fe fai- 
re aimer , iV n'y en a point ttonplus qui 
.engage à moins defraixj il n'encoûtepas 
d'avantage de faluer obligeamment les 
gens 5 que de leur faire une mine refrog^: 
née ôt choquante j on peut mêmefc con^ 
ferver par là , une amhié , qui une fcrts 
perdiie, ne fe regagneroit pas à beaucoup 
près (î aifémenti 

^. D'ailleurs 5 fi on ftiit reflexion aux 
revolottom qui arrivent dans le monde ^ 
il y a de la prudence à en agir aiiifi. Les 
Grands peuvent quelquefois avoir befoin 
des Petits ; les affaires changent même 
.fouvent entièrement de fiacc , & fuivani 
que la roiie tourne , elle précipite ceux 
qui étoient les plus, élevez » & éle vé ceux* 
qui étpi^nt le plus bas. La figeflc veut 
qu'on vive avec tout le monde en forte 
qu'on ne deiibblige perfonne , puis qu'il 
n'y en a point de fi raéprifable , qui ne 
puifib quelque jour avoir occafion de reo- 
drc la pareille. Il y avoir de la pruden- 
ce aui& bien ^ue de. lajuftice , dans la re- 

(olutiotk 
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folution de cet Enapereur , qui dîfoîtÇ • 
qu'il vouloit tFakerébs Sujets, comrro il 
voudroic que le Prince le traitât lui i»ê- 
me , s'il étoit Sujet y & céte OMicîme de^ ' 
vroit faire la règle détoures lesperfonnes 
Ide diftinâ^ioa» daiïs le commeircc qu'elles 
ont avec les autres. Et puifque même 
parmi celles qui font élevées en autorité». 
iX y a diflfercnts degrez , 8c que celte qui 
t& au dedUs de Pune eft au deâbus d'une 
.autre, elles peuvent factleoBcnc comparer 
k ci vil né qu'elles rciKlent , avec celle, 
q^u'elles attenden^i:. Lors dotK: qu'il leur 
arrive d'être traitées froidement 8c avec 
mépris, par une perfotine au detiUs d'el- 
le, quelles examinent le chîigrîn que ce- j 
k leur fait ; & qu'elles* fallbnt reflexiont 
en fuité, qu'un raêm« traitement de leur 
part y envers leiirs inférieures, produira 
en elles le même reffentiment. AinG eV- 
ks doivent prendre la refolution de neja* j 
mais faire ce qu'elles cmt tanc de peine â 
•fupporter^ Quand on s'y prend de ccte 
mamwe , ?c qu'ooL raHbnm* (i jufte , oft 
fait qu'un affront devient un bien -, on Je 
rend civil âc honnête par k ri^ilicité des 
autres , & leur mauvaife éducation h\t • 
qu'on eft d'au&am plus complaifant ôc plus 
poli. 

f . Mais iufqu'ici aous n'avons regardé 
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P Atfabilité qiW5 du coié dela Morale Cm- 
ptement , & ^entant que c^efk un orne- 
ment purè.mem humain: elleparoiira en- 
core plu^ cbarminte^finousl'envifagcon^^ 
comme portant la marque du Sanduai- 
re» comme une vertu divine. Et pour 
faire voir qu'elle mérite ce nom , nous^ 
avons le témoignage de S. Paul y qui la 
met au nombre des Grâces Chrétiennes^ 
qu'il fccommande à fcs Profelytcs Ro- 
mains : Açcemmodez. vous anx chofes b^ijfes / 
QM comme porte UVerfion Angloire,^i/^A; 
perjinnes de bajfe CQfiâimn. Rom. lai 16* 
Et afin que nous en connoiflîons encore 
mieux le prÎH % û eft reimrqu^ble qu'il 
H fait marcher avec PHumilité, céxe ver^ 
tufî illiuûreî car ii venoitdt dire n^ajfeUe^ 
point Us ehofes hautes. En effeét, la Con^ 

defcetidance Chrétienne ne lui cft pasieu- 
lement jointe commiC amie , Ôc comme 
compagne^ mads C0>ip|ne tirant d'elle fon 
principe fie Ton origine : Se aftùrémene 
elle n'en fauroit avoir de plus divine*. 
L^Uumtlité eft l'Alpha & l'Omega d^s; 
Vertus i c'eft elle quipofe le fondement,, 
ians lequel l'édifice k plus élevé ne feroic 
que tomber fous fon propre poids; c'eft 
elle qui aâèrmit^ & qui couronne toutes 
les autres grâces ; car (ans elle , iêmbla^ 
bies au Kik^on dc^ ^mm % elles peu venc 

biea 
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bien donner quelque ombrç , & quelque 
rafraichiflement pour un peu de teins 9 

mais elles ont accoutuaié d'engendrer ua 
ver qui les détruit. Lors qu'une fois Por« 
gueil frape defllis, incontinent elles fe fe- 
chent , tant Phuitiilité elï neceiiaire pour 
acquérir , & pour conferver tout ce qu'il 
y a de bc«i en nous. - 

6. On peut donc conclurre qu'une Ci** 
vilité & des manières obligeances., qui. 
viennent de là, font à caufe de leur four- 
ce & de leur origine, infiniment préféra^» 
bles à celles qui ne viennenc que de la 
harure & de la prudence humaine. Ec 
comme ileft naturel à toute forte dcpro^ 
duétions , d'avoir quelque reflemblance 
avec leurs cau&s, on vâvoîi^ que laCom- 
plaifance Chrétienne n'eft pas moins ail- 
mirable par rapport aux qualitez; qui lui 
font propres , que par rapport, à fon ori- 
gine. Je n'en marquerai que deux , la 
Sincérité & h Coi>ftance. 

7. Pour la première • l'Affabilité ne Hui- 
roit manquer d'être fîncere , fi elle eft 
humble. Sinceritéeft une Vercu , dont 
les premiers principes font la fimplicité^ 
la bonne foi. Comme elle n'a point de 
delieins qui aient beCbin de prétexte Se 
de couverture , elle n^a que faire d^ortifi- 
ces £c de déguiiibnient|. L'iipôtre veut 

que 



que Pm efiimePaHtre^par humilité de cœur^ 
fins excellent c^ue foi même s Philip. ^: ^. 
ce qui montre que la nniure & le propre 
d'un efprit humble , c'cll de traniporter 
fur.lcs a.uires , rellmic qu'il fe refufe à 
lui même* Or quand céie cftime poul- 
ies autres, a fon fiége dans le cœur, clic 
juftifie touies les marques extérieures de 
refpect qu'on peut leur donner; Icscom- 
plaiiances même les plus grandes, & qui, 
à un efprit altier ,parx)itroient af^FeâéesSc 
extravagantes , n'ont rien alors qui ne foie 
véritable & finçerc. 

8. Au contraire , on ne fauroit beau- 
coup fc Èer à une Civilité qui iic vient que 
de motifs purement humains. Le Pfal- 
mide déclare. que tous les hommes fontmen^ 
teurs s & par confequcnt il y a plus que 
delà poflibilité, d'en être trompé dans 
leurs plus beaux femblants. On fait qu'on 
s'cft fouvent fervi adroittement de voies 
douces ôc infinuantes , pour des defieins 
perfides & infirmes. Les careflcs extra* 
ordinaires qu'Abfalom faifoit au peuple, 
n'étoicni que pour fouftraire leur cœur ^ & 
pour avancer fes intérêts dans la rébellion 
qu'il meditoir. a Sam. 1 5: 6c David nous ' 
parie de gens, dont; les paroles font plusdou* 
ces fue le beurre s mais la guerre efi dans leur • 

cœur : dam les parolej Jont fluj douces que 

t'huile , 
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Phtnk ^ & ntanmoins tlUs font amant d'en^ 

taures, pn yy: 2z. Ec je crois bien que 
ce (îecle n'a pas fait d'aiièar graftds progress^ 
dans la finccrité , pour devoir s'^attendre 
que ces fortes de Scènes ne fe jouent en« 
core tous les jours parmi nous. 

9. Mais outre ces projets noirs & infa- 
mes que Pércoetnentfeul peut découvrir, 
il y aune autre efpece de trahifon , moins 
criante^ à la vérité, maisfîpubUque&ii 
ouverte, qu'elle fait un des fujcts les plus 
ordinaires de joie êc de divertiflèment. Je 
veux dire la raillerie 6c la moquerie, qui 
ne fonc que trop communes parmi toute 
forte de gens; mais je crains qu'elle ne le 
foient d'une façon encore plus particuliè- 
re parmi ks Dames, au moins celles qui 
fuivent la mode; leurs civilitez mémesëc 
leurs carefles ne fe faiiànt bien fouvenc 

Î|ue pour avoir fujet de rire 6c de tourner 
es gens en ridicule. On fait que les vi<- 
fites réciproques fout une marque dcreC* 
pe£b , 6c dles devraient fe faire par un 
principe de véritable amitié. Mais fi on 
examine de près celles qu'on fe rend au- 
jourd'hui, coipbien peu en trouvera-t'on 
de ce caraâcre ? Ce ne font, pour le plus, 
que de Gmples formalitez; une cfpecé de 
tribut qu'on paie à la coutume plutôt qu'à 
Tamitié. Bien des femmes en yonc voir 

d'autres 
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iTautres qu'il Icurett coticretnent indific- 
rent de trouver mortes ou. en vie, mala* 
<le$ ou en fiinté. Quelquefois même cela 
(è faic-il dans un plus mauvais deflcin; 
uniquement pour épier ce qui fe paflê., 
pour entendre quelque chofe de ridicule, 
qui les divenific après qu'elles font for- 
tiesî Plutôt même que de s'en retour- 
ner (ans. avoir rcuffidans leur projet, la 
moindre petite découverte leur fuffira \ ua 
mot mal place: un cheveu dérangé, font 
une matière aiièz ample pour leur donner 
la comédie. 

• 10. S'il arrive à une pauvre Campag* 
narde de fe trouver partni elles , quelles 
plaifantcries n'en font-elles pas ? avec 
quelle curioGté n^épluchcnt^elles pas juC- 
qu'aux moindres. endroits de fes habits. 
Ton air , fa. façon de parler ? Peut être 
même » pour achever la Comédie , lui re- 
commanderont-elles fous le nom de m6« 
de , les chofes les plus abfurdcs, afin qu'eU 
le leur donne encore plus de fujet de rire 
à fes dépens. Des vifites comme celles là, 
reûbmblent bien plus aux pièges d^un ef^ 
pion qui fe fourre par tout , qu'aux bons 
offices qu'on fe doit les uns aux autres. 
Et fi on confidcre qu^il y a des femmes 
-dont le tems fe pafle prefque tout à céte 
ibrce de divertiûemetit , on peut juger du 
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nombre prodigieux d'aâes qu'il a falu , 
pour former une pareille habitude, je 
Ibuhiiiterois qu'dles vouluilcnc y pcnfer 
fcrieufcment , & fubftiiuer à céte crimi- 
uelle joie t la rrifleilb d'une ferieufe re^ 

{)encanGe ; qu'elles emploiailènt mieux 
cur tetns,qu'à faire des vifitcs j ou qu'el- 
les les fiflènt pour de meilleures lins. £1-' 
les n'auroienc pour cela ^ au lieu de ces 
compliments purement populaires , qui 
ne font qu'une civilité fardée, qu^àpren- 
dre céce véritable condeicendance Chré« 
tienne, qui ne fait ce que c'eft qued'ira- 
pofer; qui eft auffi cranfparentequeDru- 
fus fouhaitoit que fa maifon le fut \ qui 
fe fait voir dans les yeux , & fur la lan- 
gue , qui eft véritablement ce qu^elle 
paroit; 

1 1 . La (econde quaKté qu'elle a ^ ëft 

la Confiance. Comme elle eft fincere 6c 
véritable envers les autres , auffi eft elle 
toûjours femblable à elle mcme. Elle eft 
fondée fur la Vertu la plus folide, ôceile 
n'eft point fujetre à ces iiiconftances & à 
ces legeretcz qu'on void dans les civiliiez 
ordinaires. Une perfonne qui par un prin- 
cipe de mépris pour elle même, s'eft mi- 
ie au deflbos des aurres, regarde comme 
une obligation , 6c non pas comme une 

chofe indiâcrence & M:bitraire ^ le refpeéb 

qu'elle 
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qu'elle rend à celles qu'elle croid au deC 
Ais d'elle ^ un efpnt humblç crouverâ 
toujours dans les autres , quelque raifon 
de le ks préférer à fai^mcme. Ainfi el» 
le agit fur un prîoaifie ferme. & iolide, 
elle ne rifquc point de tomber dans ces ran- 
nieres inégales , quifoot qu on eft un jour 
émice 6c complai(ànte , & un autre jour 
aigre & de mauvaife humeur. Ces fortes 
de cbangecncfits font fort ordinaires à ceuK 
qui fè gouvernent par d'autres motifs: 
quelquefois le crédit diminue , & alors 
les âateurs les plus outres^ changent d'ob- 
jet » ils font la cour à un autre Patron 
ibuvent même aux dépens & au mépris 
du premier. 

1 %. Quelquefois encore la fortu ne chan- 
ge ; un homme peut tomber de la profpe- 
rité dans l'adverûté; 3c alors ceuxqui lui 
prodi^uoient leurs civilitez pendant qu41 
n'avoit befoin d'autre chofe , les lui re- 
tranchent & les lui refufent , de peur qu!bU 
les ne l'encourageaflent à demander quel- 
eue choie de plus. Témoin les Amis de 
^o^y ou plutôt ^sflateurs, qu*il compare 
avec raiibn > aux torrents d'hiver qui fe 
débordent lors qu'on peut fe paflêr d'eau. 
Se qui font lècs quand. on en.auroicleplus 
d# befoin» 

* i g, . Mais le changement le plus ordi- 

F nairet 
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naire , eft celui de la famaîfîe & de l'hu*» 
ineur,qui gencrallemem à beaucoup plus 
de pouvoir fur les gens que la raifon & lo 
jugement. Cela eft fi remarquable dans 
la populace, que fouvencdans uninftanr, 
elle pafièra d'une extrémité à l'autire , & 
deceliera dans ce moment , ce qu^elle ai-* 
fldoit à la folie- un momeiu; auparaYsut». 
On a veu des exemples de cela dans tous 
les Eta(s populaires i mais Taris aller plus 
loin, nous votons dans l'hiftdre facrée , 
avec quelle viteilè la multitude palle des 
acclamations éc des HofininM^ m Crucifie ^ 
CrfécifieJe. Céte légèreté d'efprit a paru 
fi ordinaire aux fçmmes-, quelle a prei^ 
que pallë en proverbe ; car plus leurs 
paffions font violentes & moins elles du- 
rent communément. Si elles ont quel-* 
que rçilibmblance avec la Planète qui in- 
âcie principallement fur les corps les plus 
froids, comme fes changements femblenc 
autorifer à le croire, on peut dire qu'il y 
a pourtant céte difïèrence» ^qyedanstou- 
tes Tes révolutions, elle obierve conftam*^ 
ment certains périodes regufiers ; fi bien 
qu'elle eft en quelque manière confiante, 
même datis £bs changements. Mais qui 
pourroit deviner ceux qui arrivent uThu- 
meur de certaines femmes? Qui pourroit 
dire combien durera cdle eù eltes font 

% dans 



des Dâmes. ^ 

dans ce moment , & qu'elle fera la pre^ 
CQiere qui fuccedera à celle là? 

14. Je n^ai pasbefoin d^appoiter j>our 
€xempk de leur incoaftance , le lieu com* * 
ffiun de ces Veuves pailionnées ^ qui aa 
fnili^u des larmes quMles donnoienc àua 
Epoux more , 01 ont iceu <Jioiilr un vï^ 
vant. Outre qu'elles n'airroient peutétrc 
<|ue trop de fujet de rétorquer là defllis^ 
cela n'eft pas. coût à: fait de mon defièin ^ 

3ui ne regarde, que la conduite ordinaire 
es femmes. Céte paifion . qu'elles ont 
pour le changement, n^eft pas feulement^ 
remarquable daos leurs habits , leur table, 
leurs divertiflements ; elle s'étend aufli 
fouvent à Iq^rs œjiapa^ni^s ^ leurs ami- 
tiés , St leurs «ccmverGitions» Ces étroit 
tes liaifons qu'elles cukivoient û chère- 
ment ^ il n'y a que peu de j ours , devien* 
nent bien tôt méprifables, & enfin infup-: 
portables ; ^ par confequent d'obligean*^ 
tes & civiles qu'étoient leurs manières « 
elles deviennejit froides dédaisneulès; 
Je ne douie pas que ceci n'ait été éproa<* 
vé fouvent par ces Compagnes humbles^ 
officieufes , & qui font toujours prêtes à 
leifr obcïr en tout. Elles ne peuvent pas 
toujours s'ancrer fi bieu , non pas même 
par leurs flaterics , par le moien defquelles 
ellç& s?écoienc.premiq:emeai; introduites, 

Fa qu^eU 



Digiiizea by 



i24 m Devoirs 

qu'elles ne foient fujcucs à être dcbuf- 
quées. Peut être une nouvelle veniiea* 
t'elle fceu trouver Part de plaire d'avan- 
tage ; elle fait les chofes avec plus d'efprir^ . 
& de meilleure grâce ; & alors il faut 
chaffer la première , comme une flateufe 
trop groffiere. Que fi par hazard c« 
Compagnes font mieux choifîes & plus 
finceres : qu^au-Iieu d'avoir une compIai« 
fance fcrvile pour leur humeur, & d'éle- 
ver leur mérite jufqu'aux nues» elleslcur 
parlent hardiment : qu'elles les fafienc 
.voir à elles mêmes celles qu'elles font ve« 
ritablemtnt , & qu'elles tâchent de les 
rendre ce que les autres difenc feulement 
qu'elles font, c'eft là ce crime impardon- 
nable, qui outre la perte de leurs bonnes 
grâces , attire encore leur colère & leur 
averfion. Il en cft d'un confeiller fideU 
le, comme d'un miroir naturel pour les 
perfonnes laides: on le met à coté» enco- 
re eft ce beaucoup fi on ne le cafle pas. 
Tant que les Grands fe régleront par de 
fi mauvais principes , pour vouloir du 
bien ou du mal aux gens , ils feront toû* 
jours égallement mjuftes & inconftânts.. 

if. Je n'ai garde de vouloir que céte 
accQfation foit gcncrallc. Je fai qu'il y a 
des Dames de la première qualité» qui fc 

gouvernent par d^autres règles ^ qui fonc 

four- 
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Ibuides à toute forte de flatehes» ScafTez 

fages pour préférer une cenfurc faite à pro- 
pos» au PaQegiri()ue ic plus outré. Mais 
elles ont céte obligation à l'Humilité que 
jc recommande ici : fans elle il cù, aulE 
impoilible aux Grands d'écre à l'épreuve 
de laflaterie, qu'il Peft à un navire , qui 
feroit voile par un gros toms & (ans left » 
de ne pas rouler & le tourmenter. C'eft 

gour manquer de céte vertu , cju'ontom- 
e û frequemmenc dans ees inegaltrez de 
conduite ^ dans ces partiahtez, à Pégard 
même de la civilité la plus commune tde{^ 
quelles je viens de parler, 

16. Et aûurémenc ce n'ed pas une des 
moindres loiianges qu^on doit à PHumi- 
lité» qu'elle publie ain£ fixer Pefphc, fie 
le tenir dans l'équilibre ^ guérir ces ver* 
tigest céte humeur volage, qui efl: ordi- 
naire aux perfonnes d'un rang élevé ; & 
fur tout, qu'elle foit un antidote infailli, 
ble contrelepoifonleplus fubtildes.Adu*» 
lateurs; un faint preiervaiif concrète ve* 
nia d'un Paradte ; qu'un Philofophe a 
raifoo d'appeUer le pire de cous les ant-- 
maux domelHqucs, comme un mediûnc 
cd le pire des animaux fauvages» En ef* 
feâ il en efl: du premier , comnie d'^un 
Vautour, il crevé les yeux àceux dont il 
dwrcbe à faire fa proie, il ne permet pas 

f 5 quMs 



Digitized 



1*6 lici Hevws 

• 

voierifi en aocufre façon , la raïneSc 
la deftruâioD qui leur doic arriver» ilefi: 
certain qu'il n^ya-pcnvit d'oifeauxdemau^ 
vais augure, qui puîflenc pronoftiquerla ^ 
jmbitiétam de maJbears, que cesoifeaux ' ; 
de proie domcftiques , qui non feulement 
ks pre£igent, mais qui en Ibmksiuilru* 
men ts far xfxst oà î b banecnt 

17. Ce(l pour<:ela q^'il imporcegenc» 
rallecaeiit à ecm ceox qaî ibni: 4afiisl'éle» 
vation & dans la profperité, de les chafler^ 
comme Abrahém chaûk ies oîfeaux dedef^- 
fus fan facrifice. <ren. ly: 11. Nfais<:'cft 
encore plus parcicalkreiaf>eat Pinterct de 
œox 4qùe la ^rtime u élcvci fubîtenienc 
à une Grandeur impreveùe , puis que per-- 
ibnne plus expofé qm^eux à céte for« 
te d^Harpics. Les furprifes de la profpe-- 
riié D&xroQibkm pas moins kjugeflaeix». 
^ue ccilës de fadverlité. Unr homtxieqott 
ç& tout d'un coup enkvé fur une hante 
tour y eft fi étonné de s'y vdr , qo^il ne 
lauroic bien juger de la hauteur \ toutes 
cbc^s loi kmbknt beaucoup plus andel* 
fous de lui , quMlcs ne le Ibm. De mê- 
me lors que ks g^)s s^avancent (obite* 
ment y k téte kor tocmie \ ib k mécon^ 
noiÛent k plus fou vent ^ & regardent ^ 
avec mépris ceux que peut être ai^ra*- 
vaut ils regardoieot avec envie. Quand 
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iUi crprk c(l da.ns ce» difpo^icionS 9 
terie peut faire totuc force d'impyreilions , 
fur lui ; il n'y a pas jufqu'i la Provideu- 
çe q u'eile n'allègue enia faveitr ^ elle veut 
qu'on juge du mérite de la perfonne, par 
les Hoaocurs où elle eft parvenue. So- 
|>hîfine que les moins éclairez pourroienc 
racileiuenc refucer, p^ifquc les exemples 
4e cous les fiecks nous font v.oir desgens^ 
donc les vices onc faic.la fortune , Se qui 
{>ar un écraage force de feer ec » onc fceà 
cirer l'Honneur de Tlnfamie. Néanmoins 
cela o'empéche pas qu'à un efpric qui 
s'admire , eeei ne pafle pour demonftr^» 
cion. L'orgueil 4 cant il ed perfide ^ ie 
ligue ^vw tobt ce. qui .cfaerche à. oottfe 
tromper : il eft vrai qu'il n'eftpas feule- 
ment: complice 9 mais auteur de couc le 
mal ; puifque les Haceries des aucres ne 
fauroient nuire t qii'à ceux qui onc ctc 
déjà feduici par les leurs propres, 

. 18. Il eft donc de la prudence pour tou- 
tes ks perfonnes élevées en Dignité» de 
fc prccautionner d'autant plus , que la 
fortune leur nCi^ d'être en garde du côté 
de leur cœur ^ à mefore qu'elles s'avan» 
cent; afin qu'elles ne deviennent pas les 
Ëfclaves de leur propre Grandeur » qu'el- 
les n'en foicnt pas tellement enyvrées^ 
que de iè croire au deûus de tous les ofi« 

F ^ ces 
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ces de llminanité & de lâ dviliié , & 
s^iroaginer qii^l m fok de leur âemton 
corn me du PFordiufiBe parmî ks jui&^ 
qui oblrgeett à renoncer a toutes les rt\^ 
lions qu^on avoic auparavant. Qu'aU'Con'- 
traire , elles fc fouvieiinenc qu'elles ne 
diffèrent des a^res , c^ue comme un jet* 
ton qu'on auroit place parmi Jes centai^ 
nés on ks mîUiei^^ difi«rede cdiiî qu'on 
auroit mis parmi lesdixaincs oulesunirez, 

II ne faut que la oKiindre tran^pofition 
pour tou^ changer ; ou^ quoi q«*il en foiCy 
on ne les a pas* plut^ tii^ea^ du^ compte 9. 
que mâtez & confondus tous enfemblev 
iîsne valent pas plus les uns que les autres.. 
Il n'y aura pas plus de dtiEerence entre la 
plus grande Reine & la plus chétive fer- 
vante ^ quand la mort , qui égallc tout», 
les aura mêlées cnfcmMe. Foim d'exa^ 
mcn dans le tombeau^, pour fa voir qui y 
eft veaa embaume ou parAuné^ & conah- 
me adit un (avant homme, les ulcères de 
i^azare Feront une pouâkre aui& bonne », 
q«ue le fard de Jezabel fauroir faire. 

li^. Mais on croira que yai paHc ]cS{ 
tK>rriea de mon^ fujcc ; aui lieu* de faire l'ai*^ 
ii>able portrait de l'AfFabiUté , & de ces 
manières obligeantes^pour toix le monde,, 
qui font le grand ornement de la vie i d'oK 
voir iatrodm la figure pâle & rechignée 
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âth Mort ^ céte ennemie impitoiable^ 

• que ni les prelenrs:, ni ks prières, ne fau* 
jroie»c attendrir. Je ne penfc pourtant 
pas que cela foit eMÎercaient hors dépTo»' 
pos ; cotn tne le dernier coup qu'elle frap^ • 

un remède qui guérie le corps de tou- 
te forte de maux , un cfprit qui Pèoivifa- 
ge » & <|ui la void venir par a^^atKe , ne 
le guérit pas moins de toiKes (es maladies-, 
& lur tout de celles de Parroganee & du 
mépris. En^ effeâr on ne peut gueres 
s?enoi*gueiUir de quelque élévation que ce 
Ibit , quand on^ ie ibaviem qu'ail fawt 
fin retourner en poudre; ni méprifer fie- ^ 
rement les autres , quand on fonge qiii^oi» * 
fera foi-même un^jour la pâtiwe des vers-. 
La meilleure, méthode pour ie bien con- 
duire par tout , cVlt de promener fbtve& 
prit par les Tombeaux & par les Char- 
niers ; Sbuvien tH deiétfin , dt.t le fil» de 
Sirach | & fjjcchcras jamais. ËcclcâA;- 
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CHAPITRE V. 




Nfîn pour couronner & pour per» 



A / feâionner tous les autres Avanik 
rages, rien n'eft fî propre ni fî neceflaîre 
que la Pieté & la Dévotion. C cft là le- 
ièl qui aûaifbnnetoits les facrifices; P Au- 
tel même qui fànétific le Don. 11 n^y a 
aucun biea , quelque magnifique qu^il 
paroifle aux yeux des hommes, quipuif- 
fe être agréable à Dieu » tant qu'il n'ed 
pas confacré par là 9 8c qu'à n'a pas ce 
fceau du ^anâuaire fur lui. C'eÂ une 
Verttt TeritaUemenrdsvme^ fie dans foO' 
€>rigine & dans fa fin . Comme elle vient du 
Ciel» éianc une émanation du S. Ëfpnr^ 
elle y tend auffi, 8c y élevé ceuxquîs'àr» 
taclient à elle. C'eft là ce qui purifie ëc 
qui fpirituaiilè l'Humanité f qui lui ôte 
tout ce q^u'clle a de mortel^ qui donne des^ 
ailes à notre nature terreftre* & pefante », 
pour prendre fon vol jufqu'à la région des 
Ëfpritsv fie qui p^i* fcs raviiTements^Bous 
fend en quelquefàçon participants de leur 
bonheur^ pendant même que nous Ibm- 
acs dans le corps. G'ell là ce qui nous 
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«oit à Dictt fi fortement , que ûous n'a vons 
plus que les méoMS mtéréta» quel?: mé* 
j»cvokHtté;tvic dis-je? nous changeons 
en quelque rotoicré de nature Avec loij, 
il femble que le Tout-puiflant ne foitp» 
capable de refiftcr m pouvoir de kPiet^^ 
pendant qu'elle nous connniiniqu^ » . * 
nous- «gûk fommcs Isi fcaWelfc même , une 
efpece de TcHJte-poi®ne6 , ml œctiaae 
$km& nosimeréts Celui qui peut tour. 

». Afi wfte on peut .eoofidçrer . la r »c- 
té, ou dans un fens étendu, ou daas o» 
fims limité. A» premier égard elle com- 
prend generallemcnt tous nos Devoirs» 
elle s'étend à tous les commandements de? 
Dieu. Eaolfeâ: comme le» efpnts zm- 
nattx fc répandent jufqu'aiix merabrcsaw 
eorp»lcs f)ltis éloigpez; de même ee ve« 
ritable principe de vie , a tme t&WKSÇiee > 
- «nifcrfelio for l^eiprit v elle y imprime^ 
une admiration , une révérence fi; profpiw 
de pour Dieu; un amour fi fort SclrpuiU 
hw i une fatisfiiaion'& ua- plaifif e^ lui, 
fi extraordinaire , que toutes fes ao^ioiis» 
om pdiir bdCy att.aK»ns habituellement r 
de lui obéir & de le glorifier. \ * 

3. Dans un. fen» linwté ,. la Piete le' 
preœi poor ce commerce qlie nous avo(»8- 
plus immédiatement avec Dieu, daiïs leS'. 
cM»ettremeàc divines j eome^ l'ado- 

F 6 «woj». 
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racion , la Pricre , les fainies Ejoculations^ 
céte fainfi de céce 6^ que l^me a* de lui ^ 
fie à céc égard elle s'appelle plus panicu^i 
lieremeiit Dévotion. Celle-ct eft corn- 
prifè dans l'autre , comme la partie dans» 
*k>o tout; ou plutôt comme l'eiFc^dan» 
Sk caiffe ^ car il ne fauroîr 3^ a^oir de ve» 
ntable Dévotion dans une ame^oùlapie^ 
té ne s'eft pas. déjà fbrmtt». Il peut bmp 
y en avoir quelque apparence extérieure^ 
mais cela n-^eft qu'iMe pure comédie r lo' 
proflernemenc le plus humble n'eft alors 
que comme celmdeDagon devant y Arche; 
wk comme celui d?un corps fiins ame ^ le$ 
yeux les plus élever en haut ^ ne font que 
comme tme- efpece tie mouvement con^ 
TOlfif; ôclcs mortifications les plus rudes y. 
que comme, les inciâoas4cs L^rophétes de 
Bahak Les Païens mêmes ont fêncî céte 
vérité ; c^iiï pour cela quMs> avoiencdaoa 
Jbar Coîte , plufieurs Cérémonies poati 
ie préparer, des Luftrations & des Puri- 
fieatiras } perfuadez que: les pFophanes ne 
doivent point être admis aux chofes fain^ 
leSk Auâi Soeratedifoit-il admirabkmenB 
inen , pour nerp» dire Gbrétmmement , 

que /il mcHieure munUrc^ Àe ftrvir DttH ^ efi 
i^ fak^r €t ^iiHl commmiéhi hï efl «onftaiit 

qucTans cela la Dévotion n^eft qu'un pOT' 

ftratageme^iineruic^ OaiftvoqiieDieiii » 

• comme 
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comme on a accoutume (k ctfefTcr les 
hommea , umquemeat pmt les engager 

à tîous rendre fcrvice dans Poecafion ^ ôc 
îl e& aifé de devi&er quel Tefa Peffcâ; de 
pareilles prières:, en- tout cas Salomon lui 
scme nous Pappreudra Prov. 15:^8. Ze^ 
fiimfice desmcchmits ^ dk^îU^i^ uhmimh 

^ 4. La' brièveté que je me pFopoiê.dans* 
ce Traite , ne me permet pas de parler 
des* di^Fcreutes pai^iies de la Pieté,. au pre^ 
mier fens; cela n^eft pas mémeneeedàirç,. 
à caufe d^ la quantité de JLivi^es qu!^oxk^ 
déjà ]à deâîiâ. Cepeodattc je remarques- 



leur coavicnt extrêmement : non îeulc- 
meiu eu ee que e^eil; Tornement 6cPavaa» 
tage le plus grand qu'elle» puiâe ne aTok?, 
1^$ particulieremem parce qu'elles y eue 
- notureUeneiH plus de difpo&iofi que les^ 
hommes. Les le>ix de Dieu ^ qui font la 
ypgle de k pieté , ont cela de commua 
avec celles des hommes, qu'elles font ac- 
compagnées de pFomeâiés & de menace», 
de châtiments &: de recompeafes; Se qu'el^ 
les intereiTeut par là deux de nos paflîons 
les plus fortes 9 k .Crainte. PÂmouf* 
Et comme les femmes en font particulier 

lemeat fuiêepxibles ^. elles Smt, par con^ 
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lequent d'autant micu% préparées éna^ 
voir les impredions de la Religion. 

5". Ceft unecbole iireccmniie , que le» 
Athées 9^ea ièrvent pour £è perfudder Se 
pour perfuader aux autres r que la Reli« 
gion ddit toute & force à k fbiUeâe da 
fujec fur lequel elle agit v que ce n'eft 
qu'une trcmiperie qu'on (sm àla crcduli^ 
té des Femmes : comme s'il n'y avoit 
qu'elles qui euHènc de la pieié! Ils mon^ 
crent fufifatnmencptFlà^ ieméprisqu'ils^ 
en font, mais ils font fans ypenfer^pluS' 
d'honneur âc6 Sexe qu'ils ne voudrmeatt^ 
puis qu'ils reconnoiflent qu'elles font plus^ 
•iufceptibles de reûèmblaace avec la lion* 
té Souveraine , <îc plus propres à être re-^ 
nouvellées à l'imagp de Dieu ( car c'eft à. 
cek que toute la pieié eft deftinée ) que 
ks hommes ne le font. Auffi ont-elles &. 
peu dè'fii jet d'avoir honfe de ce privilège 
qu'au contraire elles doivent en faire gloi* 
fe , âc célébrer avec reconnoiôàncelabon* 
té de Dieu envers elles ; qui de la tn^e: 
manière au'il tire la lumière des cem^bre^r 
fèiert de leurf ififirmîtex mturoHês rpoof 
les fortifier fpirituellement; fait que leurs 
feîbieâès & leurs défam» ferventd^ièr» 
ments aux opérations de la Graeer & en 
confacranc jufqu'à leurs pafiions mémov. 
ces ^âkmit€$ capables d^êcre enr* 
• - ploiez 
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fJoie^au Tabernacle. Mais d'un autre c&i^ 
té elles doivem fe foayeiiir, qu^ellcs m (bot 
d'autant plus obligées à répondre aude£> 
iêin de Dieu ; à empêcher que leurs pa(^ 
fions ne fortenr du lit & du canal qu'il 
kur a marqué } à tellemenc arrêter leur 
crainte ÔG leur amour fur des objets fpirf^ 
tuek, q&'elles ne courent point àd'aut» 
très j hm ordre & fans règle f mais que 
dans tout ce qui kur paroicra à craindre 
0U à fouèaifier , elles dimmnc toujours 1» 
préférence qu^elies doivent , à ce qui tù 
éternel . 

6^ C'eft là l'avamage & l^bligatioiî 
de toutes les femmes en gênerai » mais- 
prîndpaliement de celtes qui font d'un 
rang diftingué. On doit fuppofer qu'on 
ks> ittftruic ordmaireme»c de meilleure 
heure dans la pieté, <)ue celles d'un rang 
idferiew. D'ailleurs , elles ont en fuite 
plus d'bccafîons de perfeâiemier dans la 
connoi£ànce de leur devoir^&par le moien 
d'une bonfie éducation » elles acquiereM 
des lumières plus vives pour le bien com« 
p^endre« Ce quî tes met dans une obliga^ 
tion d^autant plus indifpenfablc de s^eit 
bien acquiiter envers Diieu> en'Vers leur 
Frocham , de eu'ms eFle» mémea.. 

7* A l'égard de Dieu, elles y fontens 
gagées par la recoonoîâkace b plus forte; 

non 
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non feulement pour les grâces qiït leur 
fytii communes avec kr refke du genre how 
main , mais en parcicaiier pour celles qu7 
ks diftingoent des autres^ & qtn dmveaiS^ 
leur êcFC fiprécieufes. Pour s'ert convainc 
cre, elles n^onc qu'àfe demander à? elles 
raémes^, fi elles feroîent tHen^aifesde les 
perdre ? (i après avoir mmgé des vtande^ 
d€lica$e$^ elle$» 9'ii€<:am«ioderôient; de 
menrer défilées par les rues? Ôc(f aprèsavoii^ 
été Munies parmi ies^ vétemmu^d^éearlatr;,. 
elles fe trouveroient bien d^embrajfer Por^ 
dure? Lam.4:5'. Ë{ par PaverH on qu'élis 
les fe femîrowr pottr un pareil change^ 
ment^ qu'elles jugent du bonheur qu'ef^ 
ks poi&denti&de la i«coimoîilàace c^u'il^ 
exige d'elles. 

Secondemfcnt par rapport à kurPlro^ 
ch-ain ^ leur pieté fécondée de leurs avan*- 
cages temporels*, peut être d'une utiUcé 
bea«KX>up plus étendue. Ëltesporit plufieùrs 
€>ccafionsde faire du bien par b'inâuencc 
qu'elles ont fur le» aîKpes^, nefutceqùe 
par leurs^ exemples^ , que le rang quelles 
tiennent , rendenc beaucoup plus éclai- 
rants , & par où- elles peuvent en faire 
entrer pluâeurs dan^ les mêmes fentiers 
de la Vaptu-. Et <^aincment l'obliga- 
tion où elles font à cet égard , n^efl; pas- 
petite. Jamais o» ne s^imaginera que 

Dicu^ 
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Pim» qui ne f&it rien que dans des vciies 
dignes de fa Sageifè , n'aie choifi certaî-» 
nés perfonaes pour, en Êiire ks objets de 

tibmlîté , qa'ttoiquemeiit afin qu'elles* 
fe gorgeafiênt 6c s^aflbuviflènt de plaifirs* 
iènTiieb^ Non fans douiCt comme i 1 eft 
le Souverain Maître de TUnivers, il dit- 
pule de toutes chofes pour le bieacomif 
mon. S'il en % place quelques uns aut 
deûU^ des autres , c eit afin qu'ils aient 
une heuf enfe influence fur ceux qui fbac 
au deflbus d?eux :. 8c s'ils y manquent ife 
ne font plus que comme autant de Comè- 
tes qui. portent malheur à tous ceux quîi 
les environnent.. J[e pourrois m'ccendrc 
fur ce fujet ^ mats îln'eft pas neceflaire^ 
puis que je- l'ai déjà fait dans les Devoirs: 
des^ Gencilsbomme» , & que cétendroic 
regarde égallcment les deux Sexes. 

9v Entinelles fom dans la dernière obli- 
gation d'avoir de la pieié , par pappoi^t à 
elles mêmes» celai pour deux raifensr 
la pyiemiere , à caufe du danger où elles, 
fonc dans ce monde : la féconde , à caufe 
du .compte qu^il leur faudra refidi*e dans 
l'autre^ Pour le danger oà elles font ; il 
eft confiant qu'il n'y a rien en quot elles 
iîirpaflène d'aimitage leurs infisrieures^que 
dans les occaHons dans les tentations 

^'eUes QUE de tombecdanslèpechi^ 

bieo& 
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biens & ks honneurs font remplis de pie^ 
ges i & ce qui eft encore pis , ils difpow 
lènc fort fou vent l'efpric à unefecuritéSc 
à uoe nonchalance (i ^^ande \ qu^il ne prend 
.aucun foin de Jes éviter. Et commedans 
le corps ^ les maladies de replecion font en 
^ beaucoup plus grand nonibre que cdleè 
d^nanition; Pcfpric fe corrompt bienpluj^ 
fouveni dans Paboi»knce& dans la proé- 
pcrité^ que dans l'indigence & dans Pad- 
?erficé. Il fîed donc bien aux perfoones 
qui fdnt fi fort environnées d'ennemis^ 
de fe munir ôc.d&fe foaiâerj mais.c'eftce 
qu'elles nefimmt jamah que par iioe pieté 

fincere : céce armure campUu de Dien dont 
P/ïpotreikit la ckftriptioa Ephef. 6: ij* 
Ce n'eft qu avec elle feule, qu'elles peu- 
vent éteindre tom les dards enflamme dm 

Malin ^ non (ecileaiein pwer te coup , mais 
arracher les armes à Satan; en force que 
\m qtt'îi les ibliidœ par les occafions • par 
l'avantage que leurs biens 6c leur Gran- 
deur leur donnem de faîw le mal impu^ 
-néoieot y elles peuvent rétorquer Targuv 
ment contre lui , & par une confequence 

f>ltts folide &: plus fidutairCf cci^nclurrede 
à combien eft: giande l'obligation oixel* 
les font 9 d'être vercu^fCes. fit cela nwi 
feulement par reconnoiflancc , quorque 

cela ftt&fe poui:^ une ame bien uée , uKiis 

encore 
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' encore par intérêt » par rapports comp* 
te qu'il leur faiidra rendre un jour» Eb 
e&câ:». bien que Dieu ne foit pasunË^ac- 
tèm* inlnfte y pour mtféfimer là où il n^a 
point feme\ Luc, 19: ZI. il n'eft pourtant 
pas a^€2.«ieg1 igent ni aflez prodigue , poulr 



radifièreiKinleiit , fam prendre garde où 
ils totaliiifenc. Au contraire 9 comme ildif- 
penfe eotacea ckùfta par ane Providence 



ie compte qu'il demande^u de la «tanière 
dont on aura répondu à ces fins^ ne. lera 
pas. auilî moifts particulier. 

ro. DieiiÊitk^saiatrtfoïsMX Ifraëlttca^ 
ce reiproche (âi^lant , qu ils avoient em» 
|)k)te d'ttoe aastere (àcrikge aa fervice 

de leurs Idoles, fon or y fin argent ^ & fin 
huile qu^tl le$f9f amit dém^ Eseck. 16, ip 
%8. 1 9. Ce qfii fait Voir qti'il remarque de* 
l)uelk manière nous diTporoas de nos biens 
tempoipds ^ & commeiic il ^'y prendra dans» 
le procez qu'il fera à tous ceux qui en au- 
X€mt aiuE perverti 1 Wage. Daas queUe^ 
conftifion ne paroitront pasau dernier jour^ 
. ceux qui n'auront d'autre compte à ren« 
dre de ce qu'ib ont receu i fînon qu'ils 
l'ont confumé dans leurs débauches^ qu'ils» 
#1» £uK la guerre à Dieu avec Tes propres; 





trcfors I, 
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tréfors , & qu'ils font égallemcnt & Lar- 
rm&C Rebelles ? Qiielle chute terrible 

{)our ceux qui ont voulu fupplaiiter Dieu 
ui niêcQ,e! qui fe font crus trop Grands, 
trop élevez , pour lui rendre hommage, 
& qui par leurs exemples criminels &c 
prophanes , ont porté les autres à le mé- 
prifer ! En un mot , quels renverfemems 
n'eprouveront-ils pas alors à leur tour! 
La gloire de ceux qui ont tourné la grâce 
de pieu en diflblutioa,fait fcrvirfcslar- 
gefles à entretenir leur orgueil & leur 
]uxe , fera changée en bonce & en oppro^ 
bfe : leurs excès & leurs débauches , en 
diféce d'une goûte d'^au. Il ne leur ret 
tcra autre chofe de leur Grandeur , que le 
crime , le douloureux fou venir d'avoir 
abufé des benediâtons temporelles , qui ^ 
S*tls les avoient emploiécs comme ils au- 
roient dûf les auroient receus dans lesha-* 
bications éternel les. Quelle neceffité donc 
n'y a-t^il pas pour tous cenx qui ont dcû 
grands cofiiptes à rendre, d'y ponfer fou* 
vent ? de fonger à quelles conditions le 
Souverain Maître leur a accordédes reve» 
nus fi confidcrables ? & ce que Dieu de- 
mande de gens pour qui il a fait tant de . 
chofes ? là en parttciriter Pafiatredc 
la Pieté> qui à tous les égards dont nous 

venons de parler « eft Vtrmsiag^ non Icun' 

lemçat 
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kment le plus profitable, mais fe plus il- 
lultre que la Grandeur puiflb avoir. 

n. On Pamt coûjoursr cru amfi ^ juC» 
qu'à ce que ce fiecle proftne, qui a fran- 
chi toutes les bornes des précédents , eue 
tout renverfé, jufqo'aux fentiineîits ittê- 
iBC de la Nature, fans vouloir feulement 
nous laiffcr autant de Religion que les 
Paiens les plus méchants en avoient. En 
efltâ:, quelque aveugles qu'ils fuffent: 
dans le choix de leurs Divinitez, jamais 
ils ne manquoient d'honorer & de refpcc- 
tcr celles qu^ils avoient choifîes. lis coin« 
pietioicnt In plûpart de leurs crimes pour 
leuro^ïr, & non pas pour les outrager. 
Ils ne devoiioient pas à leur fervice /es 
derniers ePtntre le feuf U ^ comme les Sacri- 
ficateurs de Jéroboam , Rois la: ^t. ils 
r^ardoient , au contraire , commeun hon- 
neur , d'y être emploies , & c^étoic une 
infamie parmi eux de manquer de pieté. 
Mais helas ! les jugements aujourd'hui 
font bien différents! La Religion cil quel- 
que chofe xicâ viUdefiméprilablc, qu'on 
la croid indigne d'avoir aucune influence 
fur les pesfonncs d'efprit ou de quahcé; 
C'eft pour cela qu'encore qu'il n'y aie 
que trop de gens qui confentent qu'on 
l'abandonne aux femmes , entant que 
TEvangile eft U folie de U fredémion , i 

Cor. 
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Cor. 1:21 . 4ls ne peuveor k^jSkk qti'cHe 
foie le partage de celles qui ont delanaiC- 
fanccs non plus que des homoies. 

12. Je ne doute pas qu'on ne fafleà ceU 
les là bien de^ fermons «pour les fortifier* 
contre tomes les iraproffions. de k pieté ^ 

pour efïâcer de leur efprit les idées coiqit 
œunes d'un Dieu \ &; que danses deâcin^ 
on ne tâche de dépofer & de chafler celle 
oui y tient fa place, je veux dire , la Con« 
teience , céte Compagne incivile & fâ» 
cheufe, qui cft t oujours a leur dire ce qu'el- 
les n'onc aucune envie d'emc»dr6 ; q^î 
même s'avifera quelquefois de douter de 
leur grand principe , &: de leurdire^u'eU 
les ont une aa)c« 11 e(t vrai qu'il nelauc 
pas être furpris que les Partifans de 1- A*^ 
tbeïfme s'y prennent de céte manière:; 
car puis qu'ils ne fauroient fe fonder ni 
fur la Vérité « ni fur la Raifim , il faut 
bien de ncceffité qu'ils aient recours à 
r Autorité, pour foutenir Jfiur parti j qu'ils 
s'appuient de la faveur & de l'applaudî& 
lèment des Grands. Et plût à Dieu qu'ils 
n'euflènt pas fibien reuili dans leur d^èinl 
Mais cependant quelles ailurances don- 
nent-ils de la vérité de. leurs tpretenfions^ 
On fait qu'on exige toûjours de ceuxqu^ 
fe mêlent de faire les aftaires d'aucrui^ 

qu'ils doniiei\t cancion pour, d^onima^ 

ger 
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gerla pcrfbmic intereflëe. -Mais- hélas! 
quelle caution peuvent-ils donner your \ 
une ame? y a«^^il quelque jndemûit^fuf- 
fifante, quand c^eft elle qu^on bazarde? 

13, 11 eft fans dou^ bien aifôâ un de 
ces Apôtres de Satan » de dire à ime Da<» 
me qu'elle n a autre chofe à faire qu'à s V 
bandonner à fe^ plaifirs; que o'efUa plus 
grande de toutes les folies de n'ofer fe fa* 
tisfaire enccte vie^ par la crainte de je ne 
iàt quelles peine» daite l^auti^e^ queDiea^ 
le péché 9 & Pei^fer ne ibat quedes nom^^t 
certains fantôœes que les Miniftrès ont 
évoqués pour lui faire peur , Se pour abu- 
fer de ^ crédulité. Oa peu^t ayaiiccr tout 
cela , J?c bien d'autres chofes de céte na- 
ture , & je ne doute pas qu'oa ne le failb^ 
Ibuvent ttmis pendanc t^t Ce tems' là > 
on fuppofe ce qui eft en quellion , & par* 
ce qu?oii âffirnie fortement uoe chofe , il* 
faut qu'elle palfe pour prouvée. En ef- 
£e6): , je défie tous les Doébeurs de PA- 
theiTme , d^apporter aucune preuve con- 
vaincante de leur gpiqion ^ & cependant* 
quoi qu'ils n'aient g^rde dé prétendre d'en 
donner des demonttratiQns , il faut que la 
Religion foit condamnée uniquement par-^^ 
ce qu'elle en manque ; c'eft à dire parce- 
qu'elle ne foûmet pas les chpfes fpîritueU 
lena jugement des fens i qu'elle diftingue 

entre 
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«ntre la F oi £c lu Science ; c 'efl à dire ea« 
core 9 ps^ce qu'dlle faic Jia choie du «ion- 
de h plus raiionuable, en ce qu^cUe veut 
que chaque faculté juge des oDjets qui lui 
ioat propres. Ceux à qui elle cil fufpec* 
te àcauic de cela pourroiencpar la même 
manière de raiionner , nous obliger par 
leurs chicanesà renoncer à toutes nos ien» 
iàtioQSi^us periiiader «que nous in'eMesH 
-dons rien , parce que l'œil ne dilcerne pns 
les fons^que nous ne goûtons point ^|>ar« 
ce que l'oreille nVnteod pas les faveurs 9 
& ainfi du refla 

14. Voilà poortMC for qim font fon- 
dez les arguments, que ces prétendus Ei^. 
prits forts font contre la Religion^ âC€e« 
pendanr ils font de û mauvaiic foi , que 
de fe recrier contre la légèreté & la cré- 
dulité des petits efprits , & des femmes 
:qui embrailènt la Doi^rincde laFoi ; pen- 
dant qu'en même tems , ils exigent un 
confentcment beaucoup plus implicite, 
plus aveugU pour leurs articles négatifs ^ 
pour croire c^u'il n'y a point deRclilgion. 
Etrange preiomption ! de s'crigicr ainiî en 
Maîtres^ de vouloir faire accroire à ce (ie« 
de ce <\ui e(l fi generallement contraire à 
tous ceux €jfxi l'ont précède, &.auconien^ 
tement univerfel de tous les hommes ! 
£n effeâ:^ c'eft uoechoferemarquablct 
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tfiae dépois que le monde fiibiifte , on ne 

trouvera paint que les Athées aient jamais 
iait de focieié , ni de corps. Peut àure 
s^tn renco«trcra*t*il u'n fcul par-ci par-là » 
.camme on void quelquefois desmondrea* 
mais pour les hommes en gênerai l'idée 
d'un Dieu leur a toujours été fi naturel- 
le , qu-ils ne erotoient jamais s'éloigner 
aflèz de l'Aiheïfme , qu'ils aimoienc 
inieu^ multiplier^leurs. Dieux , en avoir 
trop, qued^en manqiftn jQfqueslàqu'iis 
fefont âbaiilez à adorer les chofcs les plus 
viles &; les plus méprifables plutôt que de 
fc fouftraire £c de renoncer à une Divi- 
nité. Par où Pon peut voir que l'idée 
d'un Dicu .eft le Csfraéfeere le plus indélé- 
bile de la Raifon naturelle , 6c par con- 
fçquent , quelque profeffibn %aé nos 
Athées faflent d'Elprits forts , & de n'é- 
couter que k Raifon , ce n'eft point céte 
raifon primitive 5c fondamentalle qui eft 
née avec notre Humanité, ^mais une rai- 
fon qui n'^â propre que pour ceux qui fe 
/econnoiilent lemblables aux bétes brHtu 
•^mperiffem du twt. 

If. Mais quand même on aui;pit la 
complairance de leur accorder que leur 
ienriment eft âuffi probable que le nôtre, 
il y au roi t toujours de l'imprudeace à te- 

parleur parti. LefeusccMaffittniiousap- 

• . ' G prend 
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éprend qtiè lors que deux prtfp5)(itions pa« 

roid'cni égallemenc véritables, on ne doit 
|)feferer l'une à Paucre^ qu'après ea avoir 
examiné l€s xonfequences , 6c trouvé qu6 
l'une l'emporte fur l'autre. Or dans tou- 
tes les chofes de pratique , les Motifs lés 
plûs puifl^nts pour nous attirer ou pour 
tfoiis éloigner ^ font le profit & le dan^ 

16. 'Appliquons ceci à nôtre fujet 9 Sc 
troionsun péU quelles font les prétendons 
de l'Athée, & celles du Chrétien, àçes 
^ux égft¥d$« Mais auparavant il faut iè 
fouvemr , qile le profit & le danger doi- 
vent ê^re confiderez fous deux idées, ccU 
' le du prefenc , 8c celle de Pavenir. La 
première fait proprement le fujet du rai- 
•fènnËtniint de PAtliée , & le ieul à dire 
vrai , fur quoi un homme qui ne croid 
pàitït d'itutre monde que celui ci , puiflè 
parler pertinemment. Là deflus il vous 
dira<}ue c'eft la croiancc qu'il n'y a ni 
Difeu hî Mifrc i^ie, qui fait PlifïVanchJffc- 
ment du genre humam , qu'elle nous dé- 
livre de l'efclavage ; qa*clIcrotBt)t lés fers 
où nqs craintes fuperftitieufes nôUs avoient 
tttiày qu'elle bdnmt toutes çés ^ueâ:iôni 
délicates & embarraflantfcs de bien & de 
iml , de jufte & d'injufte-, &: qu'^llç fait 
<fic nous ne nous met tons ^Ids eh petnfc 

que 
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que de voir , qu'eH ce qui peut iioti$<faire 
le plus de plaifir. 11 n'eft plus neceflkire 
que le Gourmand refufe rien àfa bouche, 
mais ièalemenc qu'il irrite -fon appétit ; 
que l'Ivrogne s'abftiennede fes débauches, 

. nui* feuieiDeot qu'il iiit foin de «mplir 
ftcâvcdes vins les plus délicats j que l'fin-. 
pudique s'arrache les yeux , tsak lînile- 
meflt qu^l tâche de joëir de ce qui en fait 

. ie criminel objet. £n un mot , il n'eft 
plu» befoîfi de modérer fes paffions , on 
n'a qu'à les fatisfaire. Et céte licence e|S. 
frenée , cétc liberté de béte eft ce ibuve- 
rainhicn qulls fe propofentàcuxmêiaes, 
& auquel ils excitpnt les autres. 

17. De l'autre côté , le Chrétien ne 
prérend pas moins d'avoir lès avantages 
«éme des céte vie, ll cft vrai qu'ils fonc 
d'une autre nature. 11 n'eft pas aÛèzftu- 
pide pour regarder çbimne un bien , un 
aviliflèment qui efl: indigne de rhoœujc; 
popr afpirer à é^e femblablc à de pur» 
«nimau>ie , ce qui . eft tout ce que l'autre 
peut prétendre de plus : mai$ il fepropo- 
fe les dcitces d'un homme ;dcsplai{îrs qui ' 
fatisfaflent fa Raiion , non pas fes Sens 
& qui confiftcnt daasla droiture d^un ef^ 
prit éclairé. Sa Religion eft le modèle le 
plus parfait de la Morale 4 elle le rend' 
Philofophc fans le fecours <fc l'iEcolej 

9* " le 
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le lui apprend l'art de vaincre fcs inclina- 
tions , de calmer fes paflions : en un mot, 
elle le rend Maître de kii même ; & par 
ce inoien elle lui fait goûter toute la fatis- 
^âiion qu'une pareille Souveraineté peut 
donner. 11 n'eft pas non plus tout à fait 
dépouFveu des pkidrs des iènsi ils font 
Vu contraire , en pluficar» rcncpmrcs , 
beaucoup plus doux pour lui t. que pour 
ceux qui les recherchent avec leplusd'pm- 
prcflement. La Tempérance donne à fes 
viandes les plus grofficrcs , un goût que 
TOUS leurs mets les plus recherchez ne (au- 
roient avoir. La Chaftcté lui fait trour 
ver plus de plaifir dansd.esembrafliîments 
innocents , qu'ils n'en faproient prendre 
dans la divcrfitc dégoûtante de toutes leurs 
débauches i & le Contentement conver- 
tit fa pite en Talent , le rend plus riche 
q^ieles Indes ne pourroient faire, s'il por- 
tait Jps deGfs au delà. Un- autre avanta- 
ge qui n'eft pas petit, ç'eft que fa rodde- 
^tioo le met à couvert des douleurs & des 
maux , qui font très fouvcnt les fuites de 
• la fetîifualité, & de la diflbiution. En for- 
te que fil condition , toéroc à la mettre 
dans fon jour le moins avantageux , a nc 
ïa confiderer que par rapport à ce en qu^- 
l'Athée triomphe le plus fur lut, n eftp 

fi déplorable «u'oû la reprefente. . 
^ * 18. Mais 
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]8. Mais quand même elle leferoir^ 

il a des plaifirs qui abforberoicnt infini- 
ment Tes peines. Outre ceux quefaRai^i» 
fon lui fait goûter , comme nous l'avons 
déjà dit i ceux qu^il rcflent dans la partie 
de foi même la plus divine; les illumina- 
tions que fon amc reçoit d'enhaiit ^ les ' 
, avantgouts du bonheur qui Tattend; le 
repos d'une confcicncé calme &cranquil* 
le , font des délices qu'il auroit à bon 
marché , quand il ïtn en coûreroit touc 
ce qu'on peut foufFrir dans ce monde. Je' 
flii qufe les Prophanes fe moquent de cest 
chofes , qu'ils les regardent comme des 
Chimères, des illuHons d'une imagination 
Weflée : ( & cftm» quand elles le fe- 
f oient y elles ne laifl'eroicnt pas de pou- 
voir être mifes en parallèle avec plufieurs 
de leurs plaifirs, qui ne dépendent pas 
moins de l'opinion & de rimaginatton. ) 
Mais fi on confîdere de quel (ecours elles 
ont été dans tes afftiâions les plus acca- 
b lances; comment elles ont rendu les pre- 
miers Martirs capables non feulçmcnc de. 
foufFrir, mais de foufFrir avec joie tout ce 
qu'il y a de plus formidable pour la Na- 
ture humaine i on ne fauroitfe perfuadef 
qu'tme joie purement imaginaire, fut ca- 
pable de tromper le fentimem de tour- 
ments & dt fuppUces fi réels & fi violents. 

G î El 
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Et quoi cfuc dans le grand rélâehement 
de-zeie où Von vit augourd'liui 9 il y aie 
peut être peu de gens , qui puiflent pré- 
tendre à de pareils ravi^ments£piFitiieU> 
il eft pourtant cieiitaiii:» que fi on wccmiU 
loit les voix de tous ccax ont de la 
pieté, ils s'accorderoîent tous à dife» <|ue 
lors qiron s'acquitte des devoirs mêmes 
ordinaires de la pieté , qu'on remplit €09* 
icrencieiifemenc (es c^ligations , 00 (ént 
une ^tisfaâioD miUefds plus grande, une^ 
ync înfinimeiit plus ddicteufe^ qu€ daç» 
tous les plaiiirs des fens. Mais les téqaouxs 
k$ pios incoBtcftabks- U deiiJus ^ km% 
ceux qui d'extrêmement voluptueux font 
devex^us pieu^ Se d^acs. J^'ofe m'enrap^^^ 
porter à tetir expemaee ; qu'ils me difêat 
quel de ces deux, éta^ eiï le plua .a^re;u 
me > Et je fiwbaiteroîs que çtm quio^ei» 
veulent pas- croire les amtes fut: leur pa- 
cote 9 voulofièm en faire eux mêmes l'e^ ' 
fai. Jufques. là ils feront vifiblcment in* 
j^aftes, de traicer d'invention ^ defableè. 
mt cbo% dont ils refoiçpt 4^éprQilvcc 1% 
mérité. 

tp. Par ce qu'on tkm de ifire , on peut 

en quelque façon juger quel des deux, de 
dé rAthièe ou du Cbrétki^ , a le pk» de 
raifon de prétendre à la félicité teroporel- 
Mai& hela^ l .quel rabais» quellj? dimiu 

ttUtioQ 

# 
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nutioivàla félicité» 4q dire qu'ollç «fl: tfim^ 
porelLe ! Ccj^ndaQt on pourrojc* hJÀ donr. 

ner un nom çncore au defibus de celui là, 

fed, puifquc nôtre yiePeft, il en cftné- 
cefiairemcnc à^ mâvxfi de to^c ce qui ec^ 
dépend. C'efl: ppurcani Gitr utk bâtioiiehc 
& fragile , qge Içs Impies ba^ardeia^t lous 
ce qu'ils oat. Çm pow les I^as à. vcnif ^ 
leurs principes les obligemà y renoncer ;^ 
Ud mène qa^/jp^> isw ft^^ ^mesim^, 
m^cnU^. Sap. a: ^q^. De fen^ que fur C9C 
^iiçle.9 1q Chuéii^^ (US. 6^ .«ow pare piu^ à 
ettx » mis il eç Cfiovapili^. Ufm qu^fi 

éternelle les Ciet^x , qjip poim f^it^i 

4f m^m. % Cqr. jr: i. Qo^ q^»ad il quicr 
»e la vie , foa bonheur n% it quitte pas , 
mais qu^l augmentée inânijmçnc & en de*?. 

9 & en d^réç. li ^i):* maintenanc aifé 
de voir quelle des deux opinions donne 
4es^eilpej?anç€i& mi^uK f<^9d«$s \ ^ pAircon^ 
feqoem , fuppofê même qu'elles «e fuf-. 
Ibnt qu'<âg2illeiaçiu probable, queUe aft 
la pliia engageante. 

20. Mais il y a des an^esfi lâches, que 
la réçompeaiô ja plus glosieulè no^auroic 
les faire agir. Semblables au pourceau , 
dooc on dic que les muicle^ des yeuo^ ne 

G 4 Ittî 
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lui perniertenc pas de regarder en haut» 
fh m prennent a(i€un intérêt â toutes les 
félicitez du Ciel , ils en quitteroient vo- 
lontiers leur parc à tout Irozard, pour veu 
qu'ils puflent joiiir en feureté de leurs 
goHjffs de leurs imiBondices. - Nean* 
moins ceux là mêmes qui font incapables 
des fentiments les plus généreux peu* 
venc ne l^étre pas de eeitic qui font le^plus 
Icrviles; le danger peur épouvanter ceux 
que la gloire ne fauroit toucher. Il eft 
donc de l'intérêt de ces perfonnes là de 
comparer les malheurs donc chacune de 
ces opinions menace celle qot Iweft 
pofée, & de juger enfuiteguelle des deux 
i^l fait le plus fur d^embrafler. Que VA^ 
ibée lui même fuppute les dangers qui ac- 
compagnent la Religion Chrénenne \ tout 
ce qa^if trouvent, G*cft quVn fc prive ici 
bas de quelques plaîfîrs fenfuels, (ouplu^ 
tôt qu\>n les goûte avec modération ) âc 
qu'on s'y cxpofe à quelques fouffrances 
TOrporelles. Le premier» lors qu'on pra« • 
tique conftamment la Tempérance Se la 
Mortiitcation } & l'autre , qui n'arrive que 
rarement, fie qui efi: phis fooventendef- 
fein qu'en aâe , lorsqu'on fixîfFrepour 
la jufticet A ces "éecix hazards^, le Chro> 
lien en oppofe deux autres beaucoup pl«s 
impoctanc&y & bien capables défaire pai>« 

cher 
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cîier la baîlance. Le premier eft celui 
4^êtrc cfclave dclapanic fenfuelk & bru- 
talle qu'il y a en nous -, efclavage li dépla. 
inble^ au femimeiit même des hommes ^ 
que tous ceux qui ont écrie fur la Mora-- 
le^ conviennent unanimement, qu'il n'y 
en a point de* plus vil ni deptes infuppoF-- 
table , que celui où un hom^me vicieux 
cft reddrc par fes paSitms criminelles. 
L'autre eft le malheur d'être l'efclavede 
liout le reàe des hotnm^ , comme VtQ: 
fans contredit, une perfonne qoclacrain^ 
te de fouftrir empêche de fuivreccquilui 
proit jufte & conforme à' la veni»; Car 
5'il écoit poffible que tous ks hom mes dit 
«sonde aifiènt » Fun après l^aotre , le pôu^^ 
voir de le faire fouffirn: , ils auroienc par 
corifequent cehii: de le maitrilèr & de le 
gouverner à leur fantaific. Et que peut- 
il y avoir de plus mifcrable m de plus in^ 
iîigne de la- ttatwrc hurmaine que d'êtficf 
toujours prêt à fe foumettre à une paieil- 
le fervirade ? D'àilleofs les* tourments ^ 
îcs peines les plu-s grandes , à quoi la Re- 
ligion .Chrétienne puifie jamais nou« enw 
gnger, font fort au delfousdeseflfeéksquè- 
la Débauche & la Calereproduifent tous? 
ks jours ; êc pour un Martir que la Relf*» 
gion a, les vice en a mille* 
%i. Si de» dangers q;i^0ii€0»rtdaascéu 
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ce vie , on t:>dâè à ceux d'une vie^àvetitr^ 
l'Athée n'a plus le mot adiré.. 11 n'avaa- 
cera pas que k Chrétien y fMC dass uûe 
condition pire que la fienne, puis qu'il tient 
.qu'ils feront tous deux ^Ikioei^c anean*» 
lis. Mais le Chrétien le menace d'un état 
besucoup plus terrible. Veritaihkmeas 
il convient que l'Aihée fubfiftera t &: mê- 
me qu'il fubiîâiera eterskellenicjit ; tuo^s^ 
€C fera powr être auHi éternellement naU 

heureux j ^^/^^tf"' 'S^^r (jni ne meurt point > 
bruUiu ftn ^ué m iiiMêè ftûin^f &^nide 
tous fcs excès, de tous fes plaifirs crimiw 
x^s £c pftÔ9gers, par des touruients hi<^tt 
autre»enc exceâife , & qui ne finiront 
jamais» Ses {cm qui éioient ici bas y 
iêuls organes de ià felicitê, feront a^ors y 
£non les ièuls, du moins les inftrument^ 
&n£lbles de fa miCgr^ & 4e peines ; ^ 
fa confcience , dont il avoit écoufé la 
voix 9 parlera d 'autant plus haut i ^ 
vangeva par des horreurs perpetfiellcs , par 
un defefpair & par des . remords eternel$^ 
de u>Qs les ftvenifi^cnts-qu'eUe lui avoit 
donnés, fans pouvoir s'en faire entend»» 
11 n'e# plus bdloin pre^niem^nt de de^^ 
mander» de quel coté il y a plus dçdan^ 

i%* Enfin le refult^t de tout <eTa eft ^ 
ks phiÉXi ik& ^ns de bm , jaéme dès 
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eéie vie, l'emportent fur les pls^ifirs paila* 
^mjte V Athée. E% les joïçs mfiAîes & 
inconçewablesdont il efperc de jouir eter# 
SMlleaiejK é»m l-wtrCf il les ^ poor iUr*» 

croit ; le parti oppofé n'aiant rien à offrir, 
pour Bdettre en parsUek ^vec elle^. Pour 
ks dajngers quM y a de part & d^autre , 
SQU$ avoyps v€u .^'onpçutf^cilenlentcaU 
culcr ks pkis granit maux , que la Rdi^ 
gion Chrétienne puifle fajre , en ça3 qu'eU 
le fut faiiûè i m lieu que le dommage & 

le préjudice à quoions^expofedansle par- 
ti cootraire , tH ineâicp^ble y U pQur h 
perle qu'on fait , êc pour ks tôarmenitsf 
qu'on fouiFr^. Maintç:nguç je laiflë àju^ 
gef jau âmpk ièns commun , (î l'inégalité 
n'eft pas immenfè , & s'il ne devrotit pa^ 
y avoir 4u coté de l'Atli^ 4ea preuves ^ 
vérité bien évidentes pour çontrcpefçr 
tous ces desavantages. Aflurç(nen( x\ nff 
faut pas moins que de» deraonftirsiciom 
pour juftiôer un homme q^iprendroii^un 
parti il dangereux ; au Q)pim Tnis-je biè^ 
aflbré , qu'une égale probabilité ne fauroit 
jamais le £aire f iorsi que le c& 
inégal. Que dans une affaire temporelle^ 
accompagnée des mêmescirconilance^^oa 
confulte VÂthéù do monde le plus infi^ 
ne, il ed; certain qu'il décidera qu'i^ fai^f 

é»e £qi| & enragé |»nr hv^ /^ ^^ 
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choix. Quelle fureur , quel defefpoir 
n'eft ce donc pas , de le faire fam avoir 
cére égalle probabilité! Que dis-je?fans 
en avoir mccDe abrolumemaucujse» Ceft 
pourtant à porterkfoliejiifqu'à ce point, 
que l'on veut que PËfprit ik la Raifoii 
confîftent ; &: qa'à force de faire dubrait 
& d^être efFronié , on tâche de rendre 
mépri&ble» des raiîbas auxquelles cm ne 
faurait répondre* 

2^. Peut être croîra-^t'on que je me 
fuis trop long-tems écarté de mon fujet ^ 
ce n'efl pas mon fenciment : car puis que 
mon afi^tre prefentenent , eft de recom»» 
mander la Pieté, je ne làurois lefaircplus 
efficacement t qu^en montrait la confort- 
mité qu'elle a avec la droite raifon. Sup 
tout fi on fait reâexio» aux (oins & aux 
mon vémems qu'on iê donne aiijoard'bi»^ 
pour la reprcfencer fous une autre forme, 
ce pour en éloigner les perfimnes dom! le 
grandeur pourroit lui donner quelque lus- 
tre , & quelque relief dans le monde. De 
celles là je crois qu'il y enapeuquifoient 
plus fréquemment attaquées que lesfem* 
mes de toAdition, qui vivent parmi ceux 
qui fe traitent eux mêmes d'Efprits forts 
du fiecle. Comme ^les font k d^ns^ un 
âir fort infeété, elles ont befoin de porter 
fur elles quelque autidoie* £c quand ^e 

que 
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2nt je viens de dire neparoitroicpasai^z 
>r€ , car ce n'eft pas la dixiéiae partie 
de ce qu'on pourroic dire fur ce lujet 
f oûjouFs pourra- i^il itervir. à les faire lou* 
Tenir de ce qui leureftneceflaire^& fâiFO 
qu'elles aicnc recours aux livres qui trai- 
tent plus atnpkmem céie matière, s - 
. 24. 'C'cftce que j.e fouhaiteroisd'elIc§, 
* ^u'eile»e»âêfvt allez de foin^de learspro» 
près iniérets , pour ne pas confpirer avec 
leurs feduâ;eurs contre elles même ; mais 
^ue 6 elles^ ont en lenialheurde leur prê- 
ter Porcille 9 au moins elles n'aient pas 
celui de fe laiûer entraîner dans* leurs (ènt^ 
timents par force j mais qu'elles entendent ♦ 
ce qu^on peut dire de l'autre côté ^ avant 
que de fe rendre. C'eft une compofition , 
bien, humble pour Dieu ^ de partager ain*» 
fi avec te Démon ; c'eft dequoi pourtant 
Tes Emiâaires ont tant de peur , qu'une 
de leurs grandes maximes eft qu'on ne 
doit Gonfuker là deflus ni Miniftres ni 
^Théologiens^ & pour cet eâèâ: ^ qu'il 
faut ne rien oublier pour les rendre fuf- 
' peâs, ou ridicules» 11 me fèmble qu'on 
pourroic aûez bien appliquer iei^la ^ble 
ties Loups , qui traitent de paix avec les 
brebis ; où la première chofe que îes 
Loups en exigent , c'eft qu'elles fe dé- 
faûbnt des Chiens qui les ^rdoient. La 
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reflemblancc cft trop palpable , pour n voir 
befoin qu oa eo £iûè i'applicatioa 
tail. 

ajT. Maisx'eft iia renuerièmenc mani- 
fefte de cmites les règles, qi^c de fe fier à 
un homme dans rouie autre profcâioa 
que la fienoe ; & il feUoit pour porter 
l'abus jufques là, qu'il s'agit de Pinrerét 
de Tame , céte checive & niéprifabk par*- 
tie de nous mêmes, fur laquelle feule on 
trouve à propos de faire des expériences» 
Il eft bien conftaat que fi quelqu'un diC- 
Butoit à ces perfonnes là, le droit qu^elr 
les pr*écendenrt av<Mrfur quelque héritage 
terreftre, elles ne le cedcroientpasfi tran* 
quiUcmem $ au lieu de s'en fier à elle» 
«émes, pour en entreprendre la dcfence, 
elles auroiftAC bien plutôt recours aux plus 
habiles A'vocats , pour tâcher par ieu# 
moiea » de decouvj-ir toutes les particula* 
mesL qui pieu vent établir leurs pretenfiôos. 

Pourquoi donc foufFriroient elles que des 
gens les empéchaffent par leurs difcours,^ 
de joiifr d^un héritage celeftc, fans jnmais 
propofcr leurs doutes à c^ux dontPctudç 
la profeâion «ft dé les-r efoudre î Mats^ 
il en eft de ce mal cî, comme de touska 
Mitres s il vaut inie»x le prévenir que le 
guérir. Oeft pourquoi le parti k plus 
4iur jpour celks qui n« ienc pas encore gi>» 

tées , 



tées , c'eft de boucher entîereineDt le* 
oreilles à tome fodree d^j^oÊnuatiops im« 
pies j d'en qfcr avec ceux qui tâchent de 
les porter à un ndultci^efpirituelt à man- 
quer de fidélité à Dieu , comme elles de* 
vroicnt en ufer avec ceux quivQvdroiens 
qu'elles en laanquaâçiit à leurs Maris ^ 
de ne pas même entrer en difcours ave© 
eux y mais de les rebuter avec la derniè- 
re indignation , & de les avoir en horreur. 
Salomon dit t que U wf^^e fevere ehnffc I^l 
iangne ^ni meéfi €n aickêfe^ Frov. ^fraj. 
Ec line faut pas dputçr^quefi les Grand» 
ffiifoient tnauvaiiê ipinc àces piilafisateura 
de la Religion, cela n'arrêtât un pcueé- 
te impudeoce , qui au^is Tlmpieté ^ la 
Prophaii^iQn 0 fort en voguç daos le 
inonde. 

Que leur devoir ne les y oblige in-^ 
difpenfablement , ç'efl: dequpi ils nepea- 
vent douter^ poi^r peu qu'il» f^Aencpro^ 
fèffion d'appartenir à ce Dieu qu'on. dés- 
honore fi hautement. 11$ trpuveroient 
qu'il y a de la lâcheté à entendre traiter 
d'une manière outrageante , un Ami ou ur> 
Bienfaiteur , fans en témoigner h moin- 
dre reflemiment. Et Pieu eft-il fi fort 
iaas. Amia fmrmieux , qu'il n'y ait q«r 
ceux qui parlent mal de lui , & qui k 
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iremment ? Les Juifs dcchîroieat Icarg 
vécemems à Hoiite d'unr blafpbéme ; mmt 
]c crains bien que parmi nos Daines delt^ 
caces il ne s^ea trovtvkt^ i qui une déchrf* 
rcure dans leurs habits ferait plus de pei- 
ne que d'entendre déchirer è>L vtaler le 
faine nom de Dieu ; & que le rcnverfe* 
ment entier de la Religion affiigeroir 
moins , que le dérangement ou le ùép\^ 
cernent d^^une boucle ou d'un ruban . Mais 
'A faut cfperer qu'il y ea a peu de fi im« 
pies^ 8c pour celles qui ne le font pas , rï-^ 
ks trouveront fàrrs doute, qu'il eft de 
leur devoir, des'oppofer de toute leur 
force 9 à tous les Partifans de l'Irréligion, 
qui 9 ibit par kûrs nifennememSyOtrpar 
Murs railleries ^ voudroiem ébranler leur 
foi. 

27. Nfeis toutes ces prccautfons contre 
ks attaques des autres , Se pour mettre 
en (oreté céte partie de la Religion qui rcî- 
garde la Théorie^ ne ferviroient qu^aéle* 
ver un Trtbmal contre cites mêmes , $ 
îvmafler dequoi faire leur procès & les con- 
vaincre , .fi elles n'y repondoient pas dan^ 
la Pratique, 11 faut donc qu'après uneff 
longue digreffion I je revienne à mon pre«- 
mier fujet , & que je les prie de bien pc* 
fer ks obligations où elks font , d'arorr 
ik la pieté ^ à reff^rdtt «étevcnu dans fon 
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idée generalle , & entant gu'cllc renfer- 
me tous les devoirs de la vje Chrétienne. 
Je n^ai pas deflein de les marquer en dé- 
tail , mais elles en trouveront on excel- 
lent abrégé dans S. Jaq. La Religion 
pHte & fans macttle em^ers tf^tre Dieu & "îPr- 
re 9 c^efl de vifîter hs^ Orphelim & lei Venveê 
en leurs tribnlathns ^ç^defe confervcr [ans 
itre entaché de ee mond^. 
. zS. Outre céte idée generalle de îa Pie- 
té , j^ai dit qu'il y en a voit encore une par- 
ticulière , qui regarde ce commerce plus 
imnjediat aue nous avonsavec Dieu, dans 
le cuire reli^'eax que nous Jut rendons. 
C'eft à cét égard qu^on lui^do&ne com* 
mun^ment le nom de Dévotion » êt coiti- 
me telle elle coavicm aux femmes d'une 
maiïiere particulière» En cSk& la Dévo- 
tion eft une plante tendre qui a che la pef« * 
ne à prendre racine dans une terre dure 
ou pierreufe ^ elle en demande Uine toute 
contraire; ainfî la douceur & la foupleflb 
du Sexe eft fore propre pour eHe. Auffi 
l'y a-t'on veu croître d^une façon cminen- 
te. Je n'entaâèrai pas les exemples des 
premicFs (iedes , il vaut bien mieux tâ- 
cher de porccrcelw-ci'àenlaiflèr aumoins 
quelques uns aux fiecles Vivants. Plus 
les perfonnes font confiderablcs, plus les. 
cj^esQfks^ le feroat auifi > &c^eft cela mè^ 



me qui femblc rendre cétc vertu d'autaat 
plus propre à çc\\&^ à qui jie p^lç ooiaHi'^ 
tenant. La Dévotion dans un Convent , 
pft au(E renfcirqaée c^t ia Rcligie^fe, elLe 
noéme; c'eft une cb^ndelle fom le boill^ 
ie^u y plutôt n^ue fur U chaïadieU^r. Et 
(]iws itDie c|&é(i ve Cabane , tvea on ne 
l'y remarque pas, ou l'on s'imagine qu'el- 
le n'eft que l'efiFeâ: 4e la p^mvreté & de 
la mifere, qu'elle vieat de la neceflîté & 
non pas du cb^ix.. lAm quaod ceux Cuc 
qui toat 1« monde 9 ks y^eu^c , ceu^ qui 
font la figure la plu? ilUftj? ^ur le grand 
Théâtre 4e; la vi^ fê 4oclar^at 

pour lafaiptetc > quand ceux à qui il ac 

{paoque ;wc.U9 d^sdiver^i^CQ^iiu» 
cune des douceurs de k t^rre , cm leuir 
çon v^ri^^ipA d^n^t le ; c'eâ alors c^m 
la DevojtipQ devient t^ftasmwà^^ aux 
autres; qu'ils la regardent comme l'objet 
1a plu$ gra(ii4&E; le piv$ avantageux ^ 4G^t 
les hommes puiiîçnc faire choix , puis 
qu'elle £»it celui 4^$. perConne^ qui coa- 
noifleiit jufqu'wx Uiiotndi^es p^etexifes 
^^on peut ailqgucc ÇQHtre elle* 
29* X#a Dey€tiri<3!n e(t non feulemeni 

Ï^lus renjiarquable plus excellente dans 
es perfoi^nes di^iii^gttées « à cauie de iej» 
effc6ts; elle leur eft encore plu» irtdrfpcfi* 

iabUip^it Q€ceii^ir« à csiuiè 4e leurs obli- 
gations. 
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gaiiotts* La Dévotion eft une fepàratio» 
dtf monde» te par cooicquent elle nefau- 
roïc être portée à aucun degré emÎQcnt,. 
par ceux qui £bat dans la necefTiré , ou 
dans l'embarra3 des. afi&ires. Audi Dieu 
e;(igc-i;'il beaucoup moins de ceux li, que 
de ceux à qui PalKmd&ace & le repos dont 
ils joiiiflent font qu'il ne manque autre 
chofe que de TempLoi. Et aiiurément Ci 
jamais on a pu dire cela de peribnne , c'efi: 
des femmes de qualité. Ejx ejQFe^jt, elles 
forpailent à céc ég^d ks bon) mes mêmeS' 
du premier rangv car ils font fou vent en*^ 
gagjsz dans des charges publiques , il ffWt 
qu'ils donnent la plus grande partie dç 
1^11 r tems au Service des auxues ; ou quoi, 
qu^it en foit, le foin de Ici? rs affaires paifcp 
UCiuliercs^ h QOJààuj^ 6c le maaimcnc. de 
lewrsbiees les.^cuf)e. Mais pcmr les fem^ 
rocs, le plus qu'on leur demande d'ordi^ 
fvaire ^ c^e& le«iIeineQ€ d'avoir un pei» 
J'œil fur ce qui fe paEc dans l'enceinte 
de leurs «grailles , de prendre garde à ui> 
petit nombre d^enfensSc de Domeftiques;. 
combien m^êiue n^^y e^ a.*jt'ilpA$ , que H 
Êimiusm où elles fe trouvent, difpenfede 
ces fortes de chofes? Et combien plusen» 
ccre qui s'en difpenlênt elles mêmes par 
leur delic?tefle & par leur mollcfl'e ? Cer- 
tainement il n'y a ni banbeur ni fureté à 
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n'avoir du tout rien à faire, C cft pour 
cela que Dieu qui nous deftine à l'un 8c 
à l'autre, n'a jamais prétendu que ce àui^ 
être ià la lituation de perfonne. Au con- 
traire , plus il nous difpenfe des occupa- 
tions temporelles , &c plus îl exige que 
nous apportions d'application à celles qui 
font fpirituclles. 

30. 11 efl: fans doute étonnant de voir 
que des Créatures , aux narines de qui 
Ù^ieu lui même a foufié refpiramn de vie^ 
qu'ail a formées à fon image ctcrnelîe y 
puiflent s'imaginer que ces ames immor- 
telles ne leur aient été données, que pour 
fervir aux ufages bas ôc méprifables de 
leurs corps côi*ruptibles ; (ce que l'âme 
des animaux les plus vils & les plus ftu-^ 
pides aurott fait a«iiH bien qu'elles ) que 
nous nefoions dans ce monde ^ que pour 
manger 6c pour boire , pour dormir , pour 
nous divertir » toutes choies qui ne fcm 
neceflàires que pour nous y conferver 
pendant que nous y fommes. Cependant 
fi on peut juger des fentiments par h coti- 
duite t il femble que ce foient ceux de 

Quantité de nos Dames, qui croiroientfe 
egrader & deshonorer leur famille t ii 
elles faifment autre chofe que contenter 
leurs fens. Egarement le plus funeffic 

qu'on puiâe inraginer ! On ùk que l'épi- 
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xhttt fmme de jêU , eÛ: dans un fens , 
une cpuhcie fort fcandaleufc , mais aflo* 
rémcnt elle ne lauroit être foa rccpm- 
mnndable dans quelque fcns que ce foir. 
Le pis eà que tout cela va fouvent en- 
iemble. Une femme qui n'a en gênerai 
d'autre but que le plaifir , ne le croira gue- 
res blâmable de prendre le premier que 
bon lui femblera. Celle qui s'imagine 
' netre au monde. que pour cela , Te irou- 
^ vera (buvent (i embarraûée, commeni fe 
donner un plaifîr innocent, qu'elle eft pref- 
que dans la neeeffité dfen prendre de cri- 
minels , pour répondre à k fin pour la- 
quelle elle fe croid faite. Mais iuppofé 
même qu'elles fe bornaflent à ceux où il 
n'y a point de mal, l'excès fufHt pour les 
rendre condamnables ^ c\:ft ailez qué de' 
les rechercher avec trop de paflîon , pour 
qu'on puifiè dire d'elles , qu'elles ament 
les volffptez., plutôt que Dieu : aTim» 5.4. 
Caractère fi mfame ^ue PApptre ache* 
ve par là le catalogue des vices les plus 
odieux , qu^il dit qu'il devoit y avoir dans . 
Us ims les plus fach^x ^ & les plus cor- 
rompus vf. I. 

go. C'eft donc une extrême bonté en 
Dieu , d'avoir pourveu à la fureté dcccl- 
les dont la qualité les expofe à ce danger; 

& en exigeant d'elles qu'elles donnent à 

là 
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k Devorioti une partie confidcràble de leur 
tems , d'empêcher qu*ellcs ne perdent 
^gatlement 6c leur tcms Scleur-^me. Bîed 
loin mémo que cela les détourne du but! 
^qu'elles ont de mener une vie agréable, 
qu'au contraire, c'eft une aide pour y 
parvenir. Car au lieu que ics plaifirs fcn* 
fuels font fnconflanrs & levers j quM faut 
jes chercher à travers mille tours & dé« 
tours , les (pirîtuels font fixes : on i%vt 
toûjours où les trouver. Quelle peine * 
fouvent a un Voluptueux f pour favoir. 
quel plaifir il choifira ? Semblable à un 
edomac dégoûté » plus les mets qu'on lui 
fort (on différents , plus îl lc^^trouve dés- 
agréables. Quel eipbarras pour une Da- 
me, avant que tte pouvoir déterminer, fi 
Paprès-dinée le paflcra à la Cour ou à la ^ 
Comédie ; au Bal ou au Jeu \ d faire ou à 
recevoir des vifitcs, faute de favoirccqui 
la divertira le plus? Mais celle quifaitxc. 
que c'eft que aes plaiiirs de la Dévotion; 
fait auffi qu'il n'y en a aucun qu'on puiflb 
leur comparer \ ainfi elle n'eft point en 
peine de choifîr. Sans aller plus loin, elle 
n'a qu'à entrer dans fon Cabinet pour goû- 
ter les plus délicieux. Je n'ignore pas 
que ceci paroitra un peu difficile à croire, 
à celles qui ne fe fervent de leurs Cabi- 
Qets que pour y garder des babioles i qui 
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ftc "lîf o^iwfent d'aotfe divcrtiflement 
que celui des Enfahs, de s'^îmulèr à voir 
les Tableaux & les colifichets <]uien fonc 
lorneiWent. AufTi ne pretens-je pas que. 
la fatisfaâion les délices donc je parle 
latent faites p6ar <fcs fonts de perfbnnes. 
Quand on cherche Beclzebub le Dieu des 
fboucbes , on ne doit pas s'attendre àé- 
trouver le Dieu d^lfrael. Un homme qui 
a de Phonnèur , croirdit (è faire fort de 
fc fourrer dans ifne com'pîïgnie oiiPon ne 
le fouhaite pas ; & Dieu fe prodigueroic- 
il d'avafrttage , fè ferôic-il moins valoir? 
Pour le rencontrer dans nos Cabinets, il 
faut y venir dàns ce deflëin , s'y rendre 
comme dans un Oratoire , & s'y rendre 
même fréquemment. Les joies fpiritueU 
• les tie fe trouvent quë dàns les endroits 
où on les invite fouvcnt : & comme les 
homtbcfs né fe chérthent point les uns les 
autres, dîïns les lieux où ils ne vont que 
rar&mient ôu ptoint du ttiut , mais dans 
ceux qu'ils ont accoutumé de fréquenter.^ 
de même Dieu ne nous cherche dans no* 
Càbînets^il ne«^ faitii'y trouver ni feii- 
tir , que lors que nous y venons nous m^- ' 
tocs ccwftammtnt. 

gi. Je ne m'arrétei^i pas à parler des . 
différentes parties de la DdVtttiOîi ; ûn Vi 

déjà fait dans pluficuts Traitesi : & fi on 

veut 
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veut bien en conAilicr quelqu'un ^ on y 
découvrira facilemcnc cornaient ilfaut^'y 
prendre, dans fes Dévotions publiquesôc 
particulières. Je remarquerai ièuleinent ^ 
pour montrer l'ordre Scia liaifon qu'il y a 
entre ces deux devoirs, qu'on ae doit ni. 
les feparer ni les meocre hors de. leur 
rang. Le culte particulier ne doit pas 
empêcher le culte puUic : Dieu veut qu^oi» 
lui rende l'hoinmage folemncl qui lui eft 
dû. Ët û on les confond l'un avec l'au« 
trc , outre qu'on donne par là fujet aux 
gens de foupconner qu'on ne lui en rend 
aucun , on nût voir & à Dieu & aux 
hommes , qu'on a honte de la Divinité 
qu^on fait profeilton de fervir* De Tau* 
tre côté , il ne faut pas non plus que le 
culte public englouiiÛë le particulier : 
quand cela arrive , on n raifon de douter 
qu'il foie ûncere. On peut aller à l'E- 
gliif^par beaucoup d'autres motifs, outre 
celui de i»» pieté j mais quand c'eft clic 
qui nous y mené , elle nous infpire ti?op 
de refpcct pour céte prefence redoutable 
que nous devons approcher , pour n y pas 
venir avec quelque préparation. Quand 
une Dame doit paroitre à la Cour dans 
quelque folemnité , avec quelle exaâicu* 
de fçrupulcufe n'examine-t'elle pas fon 

^uftemeni? Ëc ne fe mettra- t'elle nulle- 
ment 
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ment en peine de paroitre d'une manière 

honteufe & indécente , lors que le Roi 
des Rois lui donne audience? Paiera- 
ikllc les heures , les jours , peut être m€* 
me les fcmaines , à fe préparer pourlun, 
£c ne donnera*t'eUe Jamais une mitiute à 
l'autre? L'inégalité (croit prodigieufe fans 
lioute ; c'eit pourcant ce qui arrive lors 
que la Dévotion du Cabinet ne précède 
pas celle de TEglife. Si refpric n'eftpas i 
dans la fituation quil faut avant que de 
fortir du premier , il. fera fort mal en état > 
de tenir fa partie., dans œ concert fpiri^ 
tuel qui eft la feule chofe à quoi Dieu re- 
garde dans le Service public. En forte 
• que quand les Dévotions particulières ne 
ferviroienc que pour le culte public, ce- 
la fuffiroit pour en montrer la neceifité. 

^g. Mais non feulement elles font, une 
préparation neccilaire pour ce facré com^ 
merce, elles le font encore pour le com- 
merce civil. Le monde eft une. efpece 
de grand Lazaret , Pair en eft infeâé par 
tout, & ceux qui y vivent auroient grand 
befoîn de ce prcfervatif. A combien de 
tentations n'cft' on pas expofé dans toute - 
forte d^endroits , à tou tes les heures y àm% 
toute forte de compagnies? tentationsqui . 
ièroient capablcsd'ébranler Pintegriié me- I 
me qu'un Païen fage (b croiroit obligé de « 

fi confer- 
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tconfcnrer-; £c combien ipkis xncorc céie 
fHcté cmâie & feireiie , qiMf la Religtoa 
CbnéucniK demande? > 

94* Origene KMiarque , parismtdekii 
même , que le jour qu'il eut le malheur 
Az Aiccomber fî jKmtcuâsaient ^ & de fa* 
crifier aux Idoles ^ il avoir ai la témérité 
de fortir le matin ^awant qup d'avoir ache- 
Iré (ès priews ordinaires. Le Diable-te 
trouvant ainfi defarnic , sVn prévalut pour 
Hatîa^cr ^ &cbam bscn qu'il n'avc»r â 
combattre qu'un fimple homme, incapa* 
ble de^ic Refendre, qui s?6t€)î|: privé de U . 
protection de Dieu «n ne la liemandiEt-cie 
pas. iEt certainement 9 ;pUK5qu'il rCs a 
pas de plus puîflknt exordfme pourchaf^ 
fer le Dcm.on , que la Prière , on peut . 
bien juger queJa négliger, c'çftlomoien 
d'attirer ce Serpent ancien. En efFeft û 
n'cft pas le premier en po^fleHion de 
nôtre cœur, fi dès le matin, pïir d'<arde«- 
tes' prières nras ne nous remettons pas 
entre iês mains , îl en eft-de nos- amcs, 
tout Icrcftedu jour, comme de céte wori- 
fmwide ^ éont pai^e PËrvangile Matt. i^: 
44. c'eft un réceptacle pour tous les ma- 
liM^erprîfs qui voudront .y habitei*. -Ces 
dangers fpirituels ne font pas non plufi^ ks 
feula que nous aions à ceindre 9 ily en a 
q^uant lté de temporels qui neos iMna<fcn^. 
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H peut noQ$ arriver dct mal dans fM>s per*» 
fonnes, dans nos biens, dans noire répu- 
tation^ dans tout ce en quoi il peut nous 
arriver dn bien. A combien d^accident$ 
ne fommes nou& pas^fujetSt Tans que rien 
puiilenous en pre&rver que la Providen* 
ce Divine ? Si nous négligeons de Pap. 
peller à notre iecours^ nous tommes fans 
doute, très indignes de le recevoir, Cé- 
te confideration ieale devroic 9 ce me km^ 
ble, obliger les per fonnes même les plus 
43ddonnées aux plaiûrs des fens , à faire 
regulieremeot Iturs prières. Car encore 
qu'il n y en air peut être que trop qui mé* 
prifent les dangers où leurs âmes kmttx- 
pofées , 8c qui lés bazardent même (ans 
grande façon , ce font pourtant commi^r 
némem celles qui font les phis fenfîbles 
aux imercts temporels^ puis que c^efi: 
d'ordinaire Tamour exceiïtf qu^elles ont 
pour ces fortes de biens , qui fait qu'elles 
ne fwt aucun comjHe des autres. Une 
femme qui ne craint pas de tomber d«hs 
le crime , craindra pounanc de tomber 
dans un précipice , & quoi qu'elle ne (è 
foucie pas de perdre fon innocence, elle ie* 
roic Wcn fâchée qu'il lui arrivée rien qui 
ternie fa beauté , qui fit du tort à Ta ré- 
putation , ou qui lui fie perdfe fon bien. 
Cependant elle eil abfolumeat iocapahle 

H » de 
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de fe garantir ellè même d^isucun de ces 

malheurs, ni Je tous enfemblc. L^interéc 
devroit donc la porter , ce (ètnble , Ci la 
^ieté ne le peut pas , à rendre hommage 
a céce Puiflànce infinie qui feule peuc la 
mettre en rareté* 

^f. Aprèfcela ne croiroit- on pas qu'un 
Devoir où l'on ell: ainfi attiré par des cor« 
deaux d'humanirc , auquel on cft egal- 
lement ei>gagé par des motifs temporels 
& éternels, ne devroit pns être facilement 
oublié. Je voudrois pouvoir dire qu^il ne 
1^ jamais , mais j'ai bien peur que par*» 
miles perfonnes à qui je parle prefente- 
tnent , il ne s'en trouve qui le négligent 
malgrétoutescesraifonsiquiencorequ el- 
les n'aient rien à alléguer qui même le 
nom d'affiiire fericufe /s'enlaiflènt détour* 
ner par je ne fai combien de fottifes & 
d'impertinences, qui fc fuccedent les unes 
aux autres. Si on faifoic attention à la 
manière dont certaines Dames paflent la 
joiynée, on en trouveroir toutes les heu- 
res fi remplies , cmploiéca en tant de va- 
nitez & d'inutilitez , qu'on fcrott bien 
cmbarrailé où placer un exercice de pieté. 

56. La matinée fe paflb à dormir & à 
s'habiller ; encore ne fuffiroit-elle pas pour 
cela ; n'étoit qu'elles font obligées à en 
. régler les heures , non par le Soleil , mais^ 

' par 
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piar le tems qu^elks om accoutumé de di'- 
ner \ repas qu'elles prennent foavent auRl 

tard que les premiers Chrétiens prenoient 
le leur , les jours de Jeune > quoi que les 
raifons en foienc bien différentes. Coin* 
me les après dinées font par ce moien là 
beaucoup pluscourtes» & qu'elles nefau- 
rpientfufHre pour tous lesdiveniilements 
qu'elles fê deftinenc , il faut emprunter 
fur la nuit, ce qu'elles ont préré à la ma* 
rinée. ELt Iprs qu'enfin elles vont fccoo^ 
cher, parce qu'elles n'en peuvent plus de 
fomiQeil ôc de laflitude^iL n'y a pasdapi- 
parence qu'elles (bufïrem que k Dévotion 
les fiuigue d'avantage , & d'une manière 
encore plus defagreable. Si bien qu'il 
fembleque leur vie foit un efpece de Cer- 
cle magique 9 où Ton .ne voit.rienxlerainc, 
C'eft la fans doute , un des plus gi'ands 
artifices de Satan, d'enlever atnii par a van» 
ce tout leur tems; & en lei^ fournifianc 
lans cefle dequoi fe divertir ^ de leur dé- 
rober infenfiblemem les occafions de va^ 
queraa fervice divin ^ rufequi ne lui reuP» 
Çii que trop ^ avec des perfonnes qu'il 
épouvanrer(Mt s'il fe fervoic de tentations 
plus groHiercs»^ &: plus ailées à difcei?-' 
ner*. 

57. Il ne lui en faut pas mêmcd'avan* 
tag.e f quand céte habitude de négliger 

H } le» 
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les Exercices de piaé » n'abouiiroit pas 
enfin à des pecbn de commiffiôn très cri'- 
minels , comme cela eft ordinaire ; il trou- ' 
vedéja fuf&faiBmeac fon compte àksao* 
coûtumer à une omifîlon , qui les fait vi* 
vre coEXvme des perfonnes qui foac j^m 
Diw m monde. Etat fi deplorablie , que 
c'cft paj? làauc l'Apôtre reprefeute aux 
Ëphefiens , la miferable condittcm où îla 
étoient pendant quHls étoieat Gemiîs. 
Ëphef. z: 1%, Ceux qu> vivent de céte 
xnamere fous l'Evangile, font donc d'au- 
tant plus criminels,, qu'il y a bien plusse: 
œai à méprifev Dieu^ qum ne le p«»eoa% 
noitre. 

^& C'elb p<Hfrqiiw importe mfiti»^ 

ment à ceux qui font expofez à un piège 
& fuQcde , de pi*endre garde à eux , de 
tâcher de cont reminer Satan , & d'être 
auS adroits à iè biea fortifier dans leur 
"devoir » qu^il l'eft à les en détoiimer^ Unt 
des meilleurs moiens que je- fâche pour 
€ela, c^eft de le prevour, c'eft à àk<^àt 
commencer la journée par faire leurs prie* 
res \ par où j'emens , ttonieuleineiit ce& 
éjacuktiom q4»t devrdenc être la premie-^ 
çe chofe que Poa fait en ouvrant les yeux^ 
fi»ts des prii^es fixes & réglées ; pKatiqftt& 
^ui eft fi extraordinaircment avantageufe 

aux peribûAes donc aouB^fMMdai»^'<^^^ 

0 
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par pliiûeiirs mfeftSb. 

59. Premièrement à eau fe d'une de» 
prtfidpales fins des prières du maiin , qut 
eft de demander à Dieu k coodoîte dm 
ton cfpric „ & là proreâîiaa durant toute 
k journée. De ne s'avifcr de ccU qu'a^. 
près que certaines Daxoes ont achevé de 
s^habillcr, ce feroît £b moquer » fuira fes 
prières à rebours & à comrefcn«s puis que 
k plus graode partie du jouff fc trouve* 
roit dqa pafiëe. D'ail leurs- outre l'abfur-î, 
dite, il y a encore du dangpr, car tout le 
tems quia precedéfeQ>ble mr là, en quel* 
que manière, excepté de la proteftiondo 
Dieu; HeUsl eft ce qu'elle n'eft neceU 
Ciirequ'à midi,céte proccftion? Croîcii© 
elles gue le Diable îe re^le à leurs iheu^ 
ycs? qu'il ne forte & qu^rl ne tra^énfe féif 
U terre ^ qœ l'aprèardînée l qu'il n'y aie 
aucoQf taalhpcttr temporel ni fpirituçl à 
craindre g avant ce ternît là ? Certainement 
à moios^ que le bruù du vi^lm &dcU9^^ 
ftte , dont parle Efa.y: tx. ne les empé» 
che.d'y prendre g^rde , elles peu^vent fou- 
vent encefidre- celt» des cloches^ pour le* 
«merrememts. Combien de perfonnes^ 
dont le. fable achevé de s'^écouler , pen- 
dant que celles-ci font à confulter leur^ 
qoû? QÎfs il. . Cpfiibien de. corps eftropiezr ^ 
* H 4. bleflez^ 



Weflèz, pendant qu'elles s'amirfcnt à pa- 
rer & a ajuftcr les leurs ? Et eft ce 

^Mt ratt de U difertnce entre elles & les aw 

très? I Cor. 4:7, Scroienc-ellesièuVtmenc 
un aïoincBt-CB. fureté , fi la Providence ne 
veiiloit pour elles? Et qu'elle raifonoBC- 
elles de s'ai tendre qu»eUc le faflb, C elles 
ac le lui demandent pas? , ' 

40. Les dangers fpirituels oùcHcs font 
expofecs , font encore plus confiderables^ 
ce II ftudioèt qu'elles s'obfervaflcnt 
gueres. elles mêmes pour ne pas voir ^ 
S "^'o»^ peut leur tendre des pièges ,.k>rs 
qu elles font en retraite dans le»rs cham- 
bre», ayfli bien que dans les lieux du plu» 
^raod abord. Quaod il n'y auroit qti^ 
ceux qai regardent ieu rs ajuftemems , Inex- 
actitude & la delicatcflè qu'elles yappor^ 
tcnt , cela fuâiroit pour faire voir le^rif^ 
que qu'elles courent^ A peine y a-t'il 
rien ca cela qui ne fbir.accmnpagné de 
quelque tentation ; du côté de l'orgueil » 
par exemple, en cas qu'elles rencont^enc 
jufte, & que leur faniaific foit fatisfaite; 
.du côté de la Colère 6c du ebagrin » fiel- 
tes ne rciiffillbat pu». EHc&attroient donc 
oefoin de s'armer avant que de fc parer; 
de commencer par la prière & par k me. 
duation, de peur que faute d'avoir pour- 
vcu au falut de lew* aœe& , \!9$ixs corps 
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urémc dans leur plus grand éctat , n'est 
foient que les fcpulcres- blanchis^ 

.4i« Secoixdement celaporoit neceflaû 
•re, don f»ic réflexion à l^indeceace & i 
•^irrégularité qu'il y auroit d'en agir au» 
cremeni. Quel? renvcrfement dans le cis^ 
qu'elles fonc des cbofes , de préférer les 
moins coadderables parties de leur corp9, 
à Pimepét de leur ame ? de ne longer à 
l'une r q^'î^près a'avoir rien oublié pour 
l'autre B Mai& ce qui eft encore pis, quel 
ontragc Cinglant ncfont-ellespasàlaMa-- 
îefté Souveraine de Dieu r de le traiter 
comme elles traitent leurs Créanciers im- 
portuns, de le renvoies avec un , tûai 
fiés le- hifir de lui parler ; pendant qu'ca 
même tems l'accès fie l'audience eft entic* 
muent kbre à cous les .MimAres de letir 
vanité ? Il faut que Dieu attende qu'il 
^laife à leur TailleuF v ileur Cordonniev^ 
de leur permettre de l'entretenir : encore 
cft ce beaucoup û elles veulent bien Iuf 
âirre cér hanneur y après Pavoir fiitt à-unc 
.multitude d'artifans. 

Mais en croifiétne lieir, ii n'eii|^ 
fort afluré que Dieu puiflèga^er cela fur 
elles i ii arri vejra (bu^vem qu^on ne penfe^ 
ra du tout point à Hm^. \\ leur faut tant 
èt ebofes pour fe meure à la^ mode ^ il y 

;9tafit40mtfkere à Iwaflbcar eniêmble, 

B 5 ^uc 
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-qiic cck dcmoiuie bien des beui%$. ^ti^^ 
danc que^comme aqiie<HltHt.iiittrefeîs(ksc 
Dames Romaioes. y Von.dk à aâjbœblflP . 
le ccmSoiï pow &voir ciioiaM!it placer, «ai 
cheveu dérangé : que l'on eflaïc unccho?^ 
^ apràs Patttre:: qu.^cii faiie en.kr.rejeB-- 
te parée qu'ici les ne font pas bien, le teins 
le paâe.inienâ.bkniem. XX^aiUfiur^ \^ài^ 
teCF'tea attend ^ Peftonsiac commence à fc 
pkindrc qu'on le néglige.: il veut, être 
&nrî à fafi roor \ & aforfir €^«tt grand ha-- 
zard fî la Dévotion n'eft pas eiuii^Ki»e£i£ 
jDuèltée, ou pour ieplus reduice à niifim*^ 
pfe TBcmdicitéy fttppofé mênae qu'on s'^en^ 
«vifie 9. dajQs a& tcms où la owde.^n eÂ di 
fort pafî'éc. Cependant , qu'elle horrible 
*w>pEudeiiGe a'eft. ce pas de rendre ainôi 
«seenaine^ la plus grande affaire du jonfr, 
^eUe qui eft principalknncnt neceilaupeÉ 
que dis- je , inœnaîiie , de faif e néme , à: 
feu prèa,, en ibrte qu'elle nerfi puiâe 

4^7 Suppofé même que ce rifque ne 
&& qu^maginaire âcqu^ine Damc^ 
àlfaiJJiblcrDent afl'urée de ne pas-perdre le 
'Ua^ de fes priemt* toujours , en quatriéK 
me Keu , y a-t'il bien de l'apparence , 
^un^ àvm&oxk comme celle lii lui £as^ 
beauicoup pevdreusk foa2etev& qve quand; 
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H^las!: nous avons naturellement tant de 
wpu^iiWG^ pour towes iesrchQre^:fpir> 
tuelles , qu€ nous ne fturîons nous y «▼ 
foiiuife & nous y appliquer dans un infi^QCf 
Vn corp^ engourdisse gelé , a bcfoiniqU'ons 
l^echautc y& qu'oa k frote un peu , avant? 
1|ue de pouvoir fc mouvoir ; dennési« noi* 
ame$ qjui font encore plus glacées , ont 

^eP^i^qtf'Qn'tes 9»me 6? q^^oo les exci^^ 

te, avant qu'elles puifTent avoir dans lat 
JEtevotion , le force 8c la ferveur qu'elle: 
demande. Et afluréroeot lc tems^dc s'ha*- 
biHer & de-fe aoifer ^ j-cncens de la ma-r 
niere cfue. novs veoaos de le dire , n'eft^ ^ 
g;uere propre pour de femblables prépara- 
«oa$«: • U Pcft bien d'avantage coni- 
rraire,. pour faire un effc6l tout à faitoprr 
foié^- Ën dfeâ^y lors*qu^ùnc fois-Pimar- 
gination eft remplie de tant de bagatelles^ 
de tant de petites vanitw , il n?cft pa*^ 
fccile de les en; chaflen Une fecultèquî* 
aioaeiant à courir d?objçrs^ çn objeçs, elt 
lîiefrpl^^c capable de rappeliei^^^e l6$^ 
plus él oignez i & combien^plus de repref- 
&nter:jà^?efprtt cei^\ qu^eile a déja^ coujo: 
prêts? Aufli ne fauroit-on dire le tort qîMs: 

«elaia4C à La DevotiiOto, il mé<Qie>elleA-êa^ 
^ pas entièrement étoufée.. v . 

V li4>\K& ces confid^iUioOf^ii^i^tiss' 
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cnfèmble , on trouvera qu'on a raifbn Jar 
coniciller à ces perforines là , de ne pas 
expoler à tam de bavards im dercir fi ml* 
pOTcanc i mais en premier lieu^ de lui doa* 
ner un tems fixe & réglé ; de (e retirer 
dans leur cabmec , dans leur Oratoire^ 
avant que d'encrer dans la chambre où ^ 
elles s'^habillent \ & en fc confacranr de 
bonne heure à Dieu, de rcn verfer les del^ 
leins de Satan- de l'em pécher defien^entre^ 
prendre le refte de la journée. On. fait 
que d'ordinaire u^n bcncom'mencement eft 
luîvi d'une bonne fin, & cela eft encore 
plus vrai dans les cboresfpirfiuelles, parce 
qu'on s'attire par là la bcnediétion du 
Ciel , &: de nouveaux* fecours de la Gra^ 
ce. Céte faifon fait qac j'ai quelque pen«- 
châQt à croire , que quand on a'acquicele 
matin de ce devoir fincerement & avec 
lelc 5 on ne le négligera pas entièrement 
k relie du jour. On comprendra facile^ 
ment qu'on a k même obligation ^ qu'on 
trouve ie même avamage, àfini^lajoui» 
née avec Dieu , qu'on avoit àla commen* 
cer par iui. Et quand une fois ces,deux 
partie font^n iiireté, qu'on régarde tes 
tievotrons du forr & da matin cotnme ua 
éevoir*i'ndirpe!nÀbte9& qu'ion s'en acquit 
te régulièrement, il y a beaucoup d'appa- 
rence ijac' Uifieté- en pendra de ami^vel» . 

• . . les 



« 



Digitizod by d 



èn Dames. i^s 

les forces , & que coimnc David , on ajoâ^ 

tera aux prières du matin & du foir , cel- 
les divmidi. Pf* ff; iS. Une Devoiioa 
vericabUë^ fincere va toujours en au 
tnenunc, & plus ou converle avecDieu^ 
plus on foubaite de le faire. Voilà com* 
roenc eéte j>ettte nuée , de même. que ccl- 
k dont il eft parlé t Rois i8: 44. peut s'é* 
rcrrdre jufquM couvrir les cieux , 8c que 
céte poignée des premiers^fruàts peut iknc-- 
lificr toute la Mafle. * 
. 45. Bien plus^tion en e(t vemi jarque^ 
là 9 il eft fort vraiiemblabie qu'ion ira en- 
core plus loin^ on ne fera pas fimplemenc 
for la defenfive , mais on attaquera fcsen* 
nemisi on rempoitera tous les jours quel- 
queavatïtage fur ces vanitez dontonétoîr 
auparavant tirannifé. Qiiand une Dame 
a lavé fes joiies en fon Cabin^ , dans l«s^ 
larmes de k repentance , cWtf n'a garde de 
ks farder au forcir de là. Quand elle a 
bien examiné fa confcience , qu^elIe s'eft 
regardée attentivement dans ce âdelie mi* 
^oir^ iteft bien afibré qu'elle en conful- 
^cra avec moins d'empreflèmenc ceux de 
;la .Toilette. Ët quand par des vœux Se 
?par des rcfolutions fiiintes , elle a revem 
h Set^nmr ?. £, Rom. 15: 14 il n'eft pas 
^i^ële ott^elle s'embarrailè (i fort de (es 
^^a^u^emeutSi»- ^on efprit ainû tourné vers 
•5 : . . . W 7 la 
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la Dévotion; elle dira acUeu auxJKQœaiis^ 
paar ne fiure plus d^aotre kâaretjuoceC 
ks 4es Oracles facrez ^elle ne perdra plus 
§m teœs à des &bie$ 9 i de& fitfiS^ ing(v 
nieufciuenc tournez rxms elle s^cindter^ 
k affermir fa F'ocaiion ^ & fm MUUim^ %- 
Pier. 1: 10. En un mot, quand une fois- 
elle iaura ce.qœ c'ell que de paûx^r une 
•heure dévotement , elle tâchef a de ïi?tf^ 
paûêr aucune en bagatelles ^ & en occur- 
patient impeftinemes v^maîs elleles^cof^ 
ploiera toutes d'une manière plus digne 
de la graade. fin pour laquelle elle a^é^' 
crée. Pnr ce moien elle fe tirera pref- 
ioifen^eifirent des pièges ^ elle ie dé^ 
barraflèra des tentations , dont elle étoir 
fttvironnée » ^ ^on tœnr wAimif' MJar^ 
g€ y elte c^t^rra par v^êUdepemmmmàemms' 

4(>« Cependimt qtielqiirexeeUeaisqœ: 

£>ientles eâc6b de la Devotion^ particu^ 
Uere'5 of^ne doit f»»^ erôtre q[tt?èile di^ 
penfe du Service public, ni qu'elle puifle 
-se^éme confervep long tems^ fa force & & 
•vigueur, à moins quMn ne lui eninfpire' 
' de tcms en^ tems , par le moien des iaintes^ 
rdâèmblées; Ët fî Dieti*cbigne bien leur 
.Êfcire la gra^e de les venir trouver dam 
leur^Cabiiiets^^i lesknx delansivilité qul^ 
:ks fe Toftt faites jeûtr'cUes^.iieJ^soblige 

dlea 
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çïïes pas à lui rendrefes vi(ïtes& à lui fai^ 
re leur cour daœ fa Maifim î Je craÎBs biet^ 
. f^Wïl tCy en au que trop qui fone à foir 
i^jard y. ce -qu'elles font emr'elles , qui 
vont à lui avec la.mêmc indiâcrence , la 
jnéœe froklei^r ^ quelles voue ks unes 
.chez les autres. Vcritablcment celles qui 
lui %G^iàcm àMS leur maiibn un refpeâ 
fincerc , ne manqueront pas de lefèireauf- 
M daos PE^iie. Mais il y en a qui lui.en» 
«témoignent fi peu ici , qu'on peur douter 
qu'eU^siai en témoignent d^avanrage dans* 
jêur reiraite. Mais poufqi»oi parier d'ui» 
yefpcâ: ûncere ^ lors qu'on void qu'il y 
€& a qui ne kiî en rencDenr jamais aucuapf 
Qiielle rareté pour certaines Dames , dfc * 
ks voir àl'Eglife l Ccmbiendefoi^^pour 
BC pas dire, combien de cent aines Je fois, 
remarque-t'on leurs Carroûes devam la* 
Comçaie» pour une fois qu^on les remar-- 
qwe devant le Temple ? il feaible que- 
tous les jours leur Toîenr . indiiFerems, (1 
.çe a'eil que ie Dimanche eft cclui dc leur 
plus grand loifîr , polir prendre medeai» 
ne, ou pour demeurer au lit. Si jamais-, 
celles là s^avi&nc d^'aUeràL'Egjifey il n'y^ 
a gueres d'àpparence que ce foit lâ^Devo- 
. tion qui les. y mené. ..Peut être ont-elles^ 
quelque nouvel {jabit y quelque nouvelle 
£^(û&ur« à, mmtrsxii ôuUeji oroieQt que 
* • • c e^^ 
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c^dl Pendroit où ceux qoî font les mtiFr 

leurs juges deccs forces de chafcs, auront 
mieux le cems de les remarquer. Ou fi- 
el les n'y vont pas pour faire voir de noiii* 
velles modes , peut être cft ce pour en 
voir cl Ics^ mêmes. Bt-qu^dles lïd les met- 
tent en pratique bien plutôt que le Ser- 
Bfion , c'eflr de quoi ft tïe fattt -pas-dottc?er.. 
-Peux être s'^attendcnt-ellcs d'y \^oir queK 
qu^u» de leii4's amis, ou de leu^r connoifw 
fence; ^ comme fi J. Chrift devoir êtrë' 
fervi dîvns une Hôtellerie, de même qu'rl 
y eft né , elles font de fe Maifon iMYComw 
• mun rcmkz-voos » pour fe reneoncrer 
aiFec les pcrfonnes de leur Sôcicté: Si des» 
motifs moinscriminels les y attirent, c'eft 
ordinairement la euriofke'r pour entent- 
dre quelque! fameux Prédicateur; Scpotit 
Ion éloquence , plutôt que pour fa mo^ 
raie. ' Quoi que ce motif foit le nlotn^ mé^ 
ehant de tous , il ne vaut pas mieux que 
celui decesjmfs dônt parte Sv jeaiï; ra. «f* 

vinrent y non p^y feulement a canfe de ^è^' - 
ffis^ y tmiit afêjp potir vint Lat^rei \ 

47' Je ^ mettrai point parmi' ces prin- 
cipes, celui de PHjjpocnfie & d'une pie* 
té (îmulée; on ne i^uroit les en accufcr, 
:iprès^ tout X ce que nous venons- de dire, 
' EfFeârivemeht il femh\û qtre ce feit lâlte 
feut pechc q^ue ce ûfidù aie reformé ^ cq^ 
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corc n'eO; ce qne par aaciperiilalb , non ^ 
par la Verra, mais par la corruption qui 
y règne. La Religion eft fort hors^doi 
mode,* elteeft devenue fi méprifable , qu« 
ce ne peuc plus être une tencauon pour 
perfonne de prendre un mafi^ue fi ridîct>^ 
le. J'avoue que dans ks particuliers^ 
PHipocrifie eft un crime fi grand 9 qu'ik , 
cft digne fans doute, des tourments que 
J. C. lui afiigne- M ait. 24- 51 . Mais pour 
les Soctetez , je ne j&urois croire quM ne 
vaille encore mieux avoir l'apparence de 
k Reltgian y que de iv'eit avoir point du 
tout. L'exemple de la première pçut al- 
}e^ pl»s loin qu'elle né va elle-même , 
l^éif^parence de la ftete àzm les uns , peut en 
produire /il farce dans les^ autres. Mai; 
pour les exemples de l'Irréligion , plu5 
ils.fonc d'imprcfiaon» & plu; mauvais ils 
&nt ; tout le progrès qo'elk peut fàire ^ 
c'cft d'aller d'impicté en impieté ; £c je 
ne iai fi ^ comme S. Bernard fouhai toit 
autre fois que £à fièvre lui revint , l'E- 
glife ne fouhaitera pas la même chofe à 
l'égard de THipocnfie , avant qu'il fois 
peu. 

48, Mais po«r rcvemr de eéte digre^^ 
fiot]^, examinons un peu de quelle manie* 
re celles qui vont à l'Ëgiife par les mo« 
tifs dont nous avons fait mention » s'y 
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comportent. D'une façon (ans doute urès 
cqmorme aux fins pmtr . kfqtidks tlfea y 

viennent. Comme ce n'cft pas pour fûi-^ 
fe lesSuppUaacc3t auffî n^oot clltis ganle 
d'en prendre la pofture. 11 y auroit de 
la folie que n'aianc auciia deûein de^ricr^ 
elles fe mifieni à genoux. Mais comme 
il eft die des Ifraëlites idQlatFe5^£»Jlad gz. . 

Le fmph s^A{fit poêr manger & fwr b^i^ 
fê y & fuis ils Uverém fom joker : de mê- 
me elles s^^âeîeae fo^f cauier fûot ri» 
TC ^ avec celles qui font dans le même 
banc qu'elles y & elles fe ievéïu pcMir ban 
ailler & pour reg«irder d'un coté & d'au- 
tre. Le tems qu'elles devroicnt emploies 
à confeder leurs ped>ez à Dieu , elles le 
paâenc peut être à £e faire des excufes les 
iMUes a«x autt^, fur quelque Wfite dece;s» 
femonie qu'elles ne fe feront pas rcndiies^ 
ou (ur quelque autre n^inque de ctvikté» 
Au lieu de prendre garde aux dtmirches 
à» "DiM fan , doM le Ueiê famt , Pf * 6&. . 
elles s^informeront quel jour une telle 
2>ame ed: arrivée en ville ? quel jour .une: 
autre en doit parcir ? Qjii fait , fi même 
on n'amènera pas le Thcacre dans l'Eg,U- 
le :* fi'OQ ne rappellera pas ladero4erepfe» 
ee qu'on a veu rqprefentcr r û on n^ea 
citera pas. les endroits {Xrar le& mettre ai» 
deûus de ceu.:^ du âermoa l II n?eâ: pas 
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poffiye de Élire le denombremeac de t 

tes les matières dont elks s^entretiennent j 
ce feroit mé(»e une choTe icMdaleuie 
qo^un homme qui les cenfure, prétendit 
llivoir toutes les impertinences ^ pour ne 
riçn dire de pis, avec Icfquellcs elles pro- 
phanent ce lieu ôc ces heures facrées. 

49« Cependanc Celui à qui rien n'eft 
cachée en la prcfence duquel elles aâif^ 
tem » tient c&mpie exaâ de tout f - & 
illes rendra refponfables non feulement de 
leur propre péché, mais de fés fuites; non 
feulement de leurs irrévérences particu- 
lières ,.mais de celles où elles ont faii: tom» 
bcr les autres , par leur exemple , ou par 
leurs infiigations qui plus, ed , du 
fcandale même c|ûi en fejaillit (ur ta Re«- 
ligion Ghréticnoc. En cfiçâ: , fiippofé 
qu'un homme qui cherche àchoifir une 
Religion , vint à lire les préceptes de Py- 
thagore^ de. ne p^int adotreirlesDieuxen! 

Eiflant & comme par occafion, mais de 
majoiere la plus folemnelle & avec k 
dermei^ attention : qu'il fit réflexion an 
foin que Nuoia prit d'établir des Miqif- 
très, q m. dans ks Sacrifices &dnrant tout 
le Service divin, faifoienifouvenirlepeu^ 
pie de gasder k fiknce , & d^avoir de la^ 
dévotion : ou bien qu^iJ jetiât la veiie 

^euo$ d'iii^dii«w 
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d^huî » qui ne foufrcnt pas que per(bnne 
foit nflîs dans leurs Moîquées , ni qu'ofi 

. prie fans fe prottcrncr. Siippofé, drs-je, 
que cét homme confidcrât toutes ccscbo- 
fes ^ & qu'il les comparât avec l'indécence 
icandeleufe qu'on remarque dans nos E gli- 
feSf il eft bien fur que ce n'eft paslaRe-- 
}imon Gliréttenné qu'il ehoifiroit. Il n'ac- 
corderoic pas môme le nom de Rcligiorr, 
à'un Culte qui paroit Ci prc^phane , & où 
Von fc moque du Dieu qu'on fait profe(^ 
ûon d ador-er. • 

ço. Avec tout cela quelque fcvcre q» 
foit l'àcufation contre quelques Dames, 
je fuis fort éloigné de le» y comprendre 
toutes. Je fai qu'il y en a plufieurs dont 
les exemples font honte aux hommes 
qui aident à remplir nos aflcmblées lors 
qiic les Gentilhommes les abandonnent;^ 
& auxquélles feules on eft qiwlquefo» 
redevable de ce qu'il n'en cft pas de no» 
Temptes ; com^mc du lieu du louper de 
îa Parabole Luc. ^4. a 1 . où il n'y avoir que 
ides pwivreS f deAsmpounts , ^ des hMeux , des 
0VeHgles , ceffx ^ui s'^ et oient troHvex, dans Us 
grands chemins & le leng des h,ùesv Cependant 
parmi celles là même, il peut y en avoir 
de fujcttes à des irregularitcz< qui pour- 

. rotent venir , noi«le méprisé de prophd- 
natio»„ mai$<i'madvertence & d'erreur. 

51* E( 



yi . Et premicremtMit , on peut remar* 

quer de quelques unes qui viennent conf- 
tamment i PEgli(e, qu^clks vicniiem; 
tard , & qu'on a déjà dit une partie cou- 
fiderabie des prières , avant qii'elles en« 
trcnt. Cela décournc les autres , cés en-» 
tries facceiTives tienncDi PaUembiéeddns 
iinmouvement ,& d ans une agitât ion con- 
tiûuelle. On peut apprendre de N uma t 
tout Païen qu'il étott » combien cela în^ 
terrompc la dévotion : on lit de lui dnns 
Plutarque » qu'il prit un foin particulier 
qu*on n'entendit abfolunient aucun bruit 
pendant tout le Service divin ,i comxnc 
fâchant bien que tout ce qui incommode 
les fens, empêche extrêmement TEnren- 
demem dans fes fondions. Qu'auroit 
il dit, s'il fut entré dans quelqu'une de 
no6 Congrégations dans les grandes vîl« 
' les , oij fouvent durant tout le tems que 
les prières, fe font , on ne lauroit entendre 
le Lefteur, à caufe du bruit qu'on fait â 
ouvrir ou à fei'mer les bancs ? 

52. Mais outre* que cela eft mdecent 
& qu'il interrompt les autres ^ elles fc 
font beaucoup de tort ; elles s'excommu-^ 
nient en quelque fnçon elles mêmes, en 
s^excluanc d'une partie du Service divin , 
& même de la plus importante de toutes, 
je veux dire la Confeûion des péchez : 

laquel- . 
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laquelle nos Eglifes ont fi fagcment mifc 
au commencement; du fervice , comme 
une introduâion necefiaireàtoutlereftc. 
Ën cScd^f fi on faic reflexion combien 
nous (bmmes tous fujecs à la Colère & à 
la Vangcance de Dieu^ la première chofe 
que nous devons faire , ï'eft de tâcher-de 
les détourner par une humble confeffioit 
de nos fautes. Un Criminel qui auroît 
mérité de perdre h vie, oferoic-il s'addret 
fer hardiment à Ton Prince , & fans faire 
aucune mention de fes crimes, lui deman- 
der avec importuniié, qu'il lui accordât lç$ 
faveurs Se les Digoitez les plus confide- 
rables. Voilà pourtant quelle cil nôtre 
témérité & nôtre impudence., lors que 
nous ofons prefentcr nos requêtes à la 
Majefté divine» avant que d'avoir tâché 
de nous la rendre propice; lui demander 
fes biens f avant que d'avoir paÛe çoi>p 
damnation pour le' mat que nous avons 
faic contre elle: Dieu pourroit dire avec 
Juftice à ces perfonnes là , ce qu'Augufte 
dit à un homme qui lui avoit faic un ac- 
cueil beaucoup au deflbusdefaGrandeui. 
Je ne fa vois pas que nous fufïlons fi fami** 
tiers. 

5-5. Elles feroient bien mieux de prc* 
venir le tems^ de garder les pouaux dé fis 
buis^ Prov« 8. 24. & de faire en forte de 
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.flej afin qu'en £c rccaeillan.c par avance, 
leur efprit feic dans les difpdStions qu'il 
faut poar les prières publiques. Sur quoi 
je retnarqiaer^i en paiiamc, une 0)auvaife 
coutume qui règne presque generalle^ 
4Deat paf couc: c'cft que lepeuinombre 
de celles qui viennent de bonne heure f 
-^ploient à caufer em^'elles, i'intervale 
<\\x^v\ y a avoue leServiae ; par où elles ne 
perdent pas i'cuktnent le tetns qu'elles 
«¥eiexit .{lour s'y préparer , naais. elles ea 
font un ulage tout contraire , & fe met* 
-tent hors d'état d'avoir «l'attention qu'il 
- demande. Nos cœurs, helas ! lors me* 
. ime qu'ils Conc les moinsmaldifporezy ne 
I font que trop fujetsàladiftraétion : nous 
n'avons que faire d'y donner occafion j ni 
par ces forces d'avant propos , d'ou vrir la 
porte aux .mauvaiies penfées pour venir 
qfiQns interroinf>n£ <y lors que nous faîfons 
aos prières. D'ailleurs cela fent un pe.u la 
] ^i^pbaiisittoti dons nn^endroit comme ce- 
lui là ; c'ert an3cner le^ Hammoniie & le 
tPl^Mtitc dans Uê congrégation de P Eternel s 
Deut. 23. 5. c'eft en quelque (brte ufur- 
per les droits de Dieu , que de faire en^ 
trer iios intérêts mondains dans la Mai- 
fon qui eft appellée de £bn nom , qui lui 
cft folen&eilenieiic cofifaci^ 1 & coaik- 

crée 
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crée dans la vciie quelle foît proprement 

& parriculiercnr.ent à lui. Si bien qu'on 
pourroic à quelque égard, appliquer i ces 
perfonnes là , le reproche que l'Apôtre 
faifoic aux Coriachiens, n^avez^ vnm donc 
point maifins pour caufer pour dii^ 
courir, cnfcmble , ou m^rijez. vous P Eglise 
de Dieui i Cor. M^%%. Il eft vrai qu'il 
n'y en aura pas beaucoup à qui ce repro- 
che convienne, puis qju'il yenafipeupar« 
mi celles qui font diftinguees, qui vien- 
nent d'allcz bonne heure pour parler avai^t 
que le Service commence. Et pour cel- 
les qui le font ^. nous les avons déjà roi- 
Tes dans une autre claiTc. Qu'on me per* 
mette d'ajouter que celles qui ne vien- 
nent tard que parce qu'il leur fait de la : 
peine de fe lever, ou de retrancher qucl- 
i{ae chofe de la propreté recherchée de 
leurs ajuftemenrs , ne font gueres moins 
prophanes que les autres. Une femose 
qui préfère fa pareil e ou fa vanité au fer- 
vice de Dieu , y aura apparemment fore 
peu d'atrentfon , dans quelque bienfean- 
ce qu^elle y foit d^ailleurs. 

5*4. Mais il pourroic bien être qu'à Té- 
gard de pluûeurs, cela vient d'une, autre, 
caufe , qui encorâ qu^elles ne. la croient 
pas fi mauvaife' , ne l'eft: pourtant pas 
moins , Toit qu'on la regarde du coté de 



des Dames, içj 

fon injuflicc, ou par rapport à Tes cfFeâs; 
je veux dire la manière erronée dont el- 
les jugent des difFerentes panies du Ser- 
vice divin. On i'eil fi fort prévenu dans 
ce fiecle , en faveur de la Prédication , 
gu'il fcmble que la prière, comme autres 
fois Sara à Agar , Toit en mépris aus gens« 
Pourveu feulement qu'on vienne de bon- 
ne heure au Sermon , on croid s^étrc ac 
quitté de la plus importante partie de fon 
devoir. Quoi que céte erreur ne foit que 
trop gencrallement répandue dans les 
deux Sexes, elle règne pourtant ce fem- 
ble, d'une façon particulière parmi les 
femmes. Cela paroi t non feulement les 
Dimanches , niais les jours fur (emair\e. 
S'il y a Sermcn, fût ce dans l'endroit le 
plus éloigné de la ville , aviec quel em- 
preflement n'y court on pas ? Mais que 
la cloche pour les prières ionne aufli haut 
qu'ion voudra, à peine perfonne y vient* 
il. Je ne parle pas <ie ceux qui font en- 
nemis de nôtre Culte , qui le font rnn- 
gez à une autre Communion ; je n'en 
veux qu^à ceux qui fans s'être leparez de 
nous , fans avoir rien a dire contre nôtre 
Office divin , ont infenllblement perdu 
de Peftime qu'ils en faifoicnt, à force d'en 
faire beaucoup plus de laPredication. Dieu 
veut qu'il y ait de l'harmonie Se du con- 

1 cert 
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eert dans toutes les Ordonnances iacrées^^ 

Se qu'au lieu de s'élever les unes contre 
les autres , elles iè prêtent nsutuelleoienc 
la main pour faire impreffion fur nous. 
C'cft ainfi que la Prière nous metcnctaç 
de profiter de la Prédication , & que la 
prédication nous enfeigne à prier comme 
il faut ; & Dieu veiiillc que nous joiiif» 
fions longtems de l'exercice public dePu- 
ne & de l'autre ! > Toutefois puis que ce 
fiecle les a mis en coocurrence , je pren- 
drai la liberté de dire , que fi on en juge 
fans prévention , la ballance ne panche* 
ra pas du côté que bien des gens s'imagi- 
nent ; & qu'on trouvera que la Prière cfl: 
la partie la plus eflentielle de la Reli- 
gion. ^ ' * 
5f . La Prédication a deux fins j l'une 
de nous enfeigner ce que nous ignorons; 
vl'autre de nous porter à pratiquer ce que 
nous favons déjà. Pour la première , je 
ne doute pas qu'il n'y ait une* extrême 
différence entre la Prédication lors de la 
première publication de l'Evangile , & la 
Prédication d'aujourd'hui . C*étoi t alors 
l'unique moîen de révéler au monde tout 
, le miftere de nôtre falutj <SElaconclufion' 
de l'Apôtre ctoit dans ce tems^là ilânsTc; 
plique , comment croiront-tls tn celui dont 
ils n^ota point mtendu f^itkr i ^t comment 

enten* 
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entendrom^its , syi n^y a ejutlqu^un (jai lekt 
prêche? Rom. lo. 14. Mais la Rcligiotf 
Chrétienne une fois éublie , & le Nou-» 
veaa Teft amène receu , oâ trouve là de- 
dans toute la Dodrine de Chrift ; non 
feulement la matière, mais la forme mê- 
me des Sermons que lui Se fes Apôies ont 
prêché. De forte qu'à moins qu on ne' 
* croie qu'ils n'éroienc pas fuffifamment 
infpirez , on ne peut qu'on n'avoiie qu'ils . 
renferment amplement toutes lesinftruc- 
lions dont on a befoin 6c pour la Foi £c* 
pour les mœurs : 8c qu'ils fufHfent 9 cotti^» 
îne dit PApôtre^ pour nons rendre fages k 
[dm. % Tim/ 3. i y. Et comme la leâure 
de ces Sermons fait une partie confîdera- 
ble du Service de nos Eglifes , on a par 
avance les plus véritables & les plus au- 
tentiqucs , avant même que le Miniftre 
monté en Chaire. D'ailleurs pour le fou- 
iagement de ceux , qui à caufc de \twt 
jeuneflè ou autrement , font mtapabie^ 
d'en tirer des recueils pour eux mèn^es^ 
on trouve dans le Catechifme un abrégé 
des chofes les plus neccflaires à croire 6c 
à pratiquer : non pour tes empêcher de 
s'inftruire eux mêmes plus avant , lors 
qu'ils en feront capables » niais pour les 
aider en attendant ; 6c en leur infufant 
de bonne heure 4çs principes de la Reli. 

la' gion 
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gion Chrétienne » les élever Se les afFer- 
lair dans céce connoifl'ance qui eft (impie- 
ment neceffaire pour être fauve. 

56. Or il eft certain qu'à des perfon-» 
ncs qui font dans cét état, la Prédication 
n'efl: pas d'une neceflité û abfoliie par 
rapport à Pinftruétiôn , qu'elle Pétoit à 
ceux qu'il faloit convertir du Pàganifme 
& de i'idolatrie : les amener première- * 
ment à la connoiÛance de J. Chrift , 5c 
enfuite à croire en \ùu II femble donc 
que nous foions prefentement plus gene* 
raUetnenc intereflez dans la féconde fin 
de la Prédication, celle de nous porter à 
hx pratique. Car helas ! il y en a peu 
d'entre nous , qui fàrabent dans le péché 
faute de iumieres j c'eft bien plutôt par 
inadvertcncc & pour lie pas prendre gar- 
de à nous> ou parce que nous le voulons 
«bfolument aihfi , que ce malheur nous 
arrive. Si bien que nous avons (biivent 
be£3in qu'on nous reveille de nôtre allbu- ^ 
piflement , qu'on nous recire de nôtre en- ' 
durciflement parfraieurs & que par l'ap» 
pitcation exprefle qu'on nous fait des vc-. 
ritezquc nou3 avons ou oubliées ou et ou- 
ÎFécs t on nous ex cite à nôtre devoir. Que 
laPredication ne foit d'un ufage admirable 
pour cela, c'eftdeqaoi oiuiepeut douter, 
& un efprit qui ne la go^te pas, montre 
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* par là .qu'il cft bien malade ^ maison pour-» 

roit bien Pêcre auflï , lors qu'on a pour 
, elle une paflion démefurée. Un hom- 
me qui mange plus qu'il ne peut digérer, 
nuit bien plus à la nature qu'il ne Taide ; 
de même ceux qui courent de fermon en 
fcrnion , qui ne fe donnent pas le tems 
de ruminer , encore moins de bien exa- 
miner ce qu'ils entendent , fe brouille- 
ront bien plutôt la cervelle, qu'ils ne re- 
formeront leur vie. Cela les jette même 
fouvent dans une illufion très-pernicieu- 
ic; quoi qu'ils négligent par là piufieurs 
devoirs de pieté qui regardent la prati- 
que , ils ne laiflenr pas de fe perfuadcr 
qu^ils font extrêmement dévots i & l'opi- 
nion où ils font 9 que c'eit à oiiir lesScf« 
mens que la Religion confifte principal^ 
lemenr, fait qu'ils oublient de s'exami** 
ncr par la pierre de touche la plus infail- 
lible^ l'obeiflahce à la volonté de Dieu. 
De céte manière, au lieu que Dieu n'âvok 
deftiçé la Prédication que pour nous fer- 
vir de guide dans le chemin du faluc y ils 
en font leur chemin & leur fin ; un cer» 
cle qui commence & qui fimc en lui 
même. ^ 

57. Je fuis afFuré que dans les ajffaircs 
de la terre , nous trouverions fort inutile 
un ferviteur , qui après que fon Mahre 

I 5 lui 
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lui niiroic donné fcs ordres touchant ce * 
qu'il doit faire ,aaroit une envie fiirorao- 
.derée de fe les entendre repeter, qu'il 
voudroit qu'on y revint une infinité de 
fois , & qui mettroit à cela le tems qu'il 
devroit emploier à travailler. Nous avons 
raifon de croire que Dieu fera le même 
|ugement de ceux qui en uient de même 
a l'égard de Ton fervice. 

58* Après cela ne croiroit-onpasqu'u^ 
ne avidité (i infâtiable pour les Sermons ^ 
devroit empêcher qu'on n'y fut fi déli- 
cat? cependant rien moins que cela. Il 
y a des gens qui favent être en même tems 
.& voraces & dégoûtez. Si céte viande 
rpiricuelle n'eft pas apprêtée avec toute la 
Sneûè de Tare «elle ell trop groiliere pour 
jeux. l\ faut que la phrafe foit élégante, 
l'accent bon , & ces paroles attraiantcs de U 
fapiMce humâme \ que S. Paul dit qu'il 
avoit évité dans fa prédication , 1 Cor. 2: 
4.. foiiCiCe à quoi ils regardent le plus. La 
mémoire du Prédicateur, fait ce qu'il y a 
4e plus eÛientiel dans foo Sermon ^ on ju« 
ge de lui par le premier regard qu'il jette 
fur fon manaTcric* 11 n'eft pas necefiaire 
que je parle du ton rude, du gefte de fu- 
rieux ou de Compdien , où l'on veut que 
l'ame & la force de. la predicatioa confié * 
tjeuc. Tout le moode voit que tous ces 

• talents 
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talents font des talents fort* coiftmuns; 
Ainfi ceux qui les. font tant valoir ^ foûC 
jde laPredkation une cho(è beaucoup moms 
facrée .6c moins divine , qu'elle ne Teft : 
.& par confequent ils ne faurûient fans £b 
rendre ridicules , en faire le principal de 
la Religion \ ni regarder comme i'ordon- 
iiance de Dieu la plus confidcrable , une 
ichofe qui doit tout ce qu'elle a d'agréable 
pour eux, à des dons purement h umains. 
Peut être trouvera-r'on que je pouflb ce 
fujet trop loin ; je fai bien que ce n'cft 
;nullem.ent dans le deûein de diminuer en 
rien , le jufte refpeâ: qu'on doit à la Prc- 
tdicaiion ; je voudrois feulement qu'elle 
li'cut pas elle feule toute nôtre eftime; 
^que ce devoir n'en fupplantât pas un au- 
tre , dont Pufage eft plus conftanc £c la 
necefficé plus indifpenfable. 
,f^. Et c'eft aflurément ce qu'on ne 

Î>euc nier de la Prière, céte refpiraf ion de 
'ameû necelluire, qu'elle ne fauroit fou- 
*feir de longue imermiffion . Auffi kxûi^ 
.ble-t'il qu'elle fpit , en comparaifon des 
Sermons, ce que le fouâe eft en compa- 
raifon du manger : on peut être des jours 
entiers fans manger , éc ne pas mourir; 
mais pour la rcfpiration , on ne fauroic 
:cn manquer long-tems fins périr. Il en 
cft de la Prière comme du facrifîce du foîr 

I 4 &du 
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Jk du matin fous la' Loi , que Dieu vour-* 

lue qui fut perpétue^ au lieu que la Pré- 
dication n^ciï quêcommeia kâurcq&'od 
faifoic dans les Sinagogues , les jours de 
fece & de Sabbar. En cffeét bien qu'oa 
aie confondu les termes , il n'y a que la 
Prière qu^on puiûc appelkr proprement 
k fcrvîce de Dieu. C^èft par elle que nous 
lui rendons Phommage folemnel qui lui 
eft dû.,qu« nous reconnoifibns fa Souve- 
raineté £c nôtre dépendance. Lors que 
iious l'écoutons , nous i>e faifons que ce 
-que tout difci pic fait pour fon Maître 
mais qiaand nous Pinvoquons , nous 
•àvoiions qu'il eft la fourcc de tout le bien, 
que nous efpcrons , PAuteur de notre 
«tre, âe Pobjet de nôtre adoration. En 
un .mot nous dcchrons par là qu'il eft 
nôtre Dieu , la Religion naturelle clic 
iDcme nous enfeignanc à invoquer Ctlui 
:que nous reconnoifibns pour teh 

60. Par la Prière nous rendons à Dieu 
Phonneur le plus (blemnel , âcnous nous 
procurons à nous mêmes les avantages les 
plus confiderableSt C'eft elle qui eft ce 
moien efficace par kquel nous faifoiïs def- 
cendre fut: nous ks benediâions d^^nhaut^ 
la clé qui nous ouvre ks trefbrs iinmen- 
fes du Tout-puiiianc *; c'cft même d'elle 
que la force & la venu de la Prédication 

dépend. 
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dépend. La? parole neft , fans l^Cfprk» 

ime lettre mofEef 5^ Dieu promis* 
VËrpric qu'à cetfx qui ledemandenc. Liic. 
I l: 13. En forte que c'ell la Prière qui 
anime nos aâions les plus &crées. Auffi 
voions nous dans PEcriture , qu'on y a 
foùiours recours dans toutes les afFarires 
de PEglife. Faut il remplir la place de 
fuàas? les- Apôtres ne jettent le fort , fur 
lequel il^n'^y a-que Dieu qui prcfidc , Prov^ 
16: 33. qu'après Pavoi'r foleranelletncHC 
invoqué, hèi. r: 04. S'agit-il de fcparcr 
Sanl 0- "Barnabas pour l'œuvre du minis- 
tère ? qBoi que ce fut par Pordœ même 
du S. Efprit 5 ils ne laiflenc pas de prier 
2&de jeûner 9 avant que de leur impofer 
îes main^. A6b. 15:3. Nôtre Sauveur lui 
fnéme, qui favo$t ce cjai éioh dansP homme 
Jean; 2: af . & qui n'a'voit befoîn qiie jàc 
§à fcicnce infinie pour le guider dan^ (om 
choix ; ne fit celui de fes Apôcres, qu'^ 
près avoir paQé tome U nmt en f rUfm^ 
IsU€.6; iz. Samdoutepom^nous apprêts^ 
drc, combien la priereeft neceflâire d^ns- 
toutes ies aiïaircs importantes ^ cHe ^uè^ 
eonrmie laGoiomne de nuée ?e de feu qu» 
cou v roit les Ifraëli tes , cil notre meiilei»- 

cfeortc à travers \er deferr à tra-vcrs 
tous les pièges 6c toutes les téntatioi>^, ^ 
vaveirs toutes les <;alamtcez fie les imlepes 

J 5 de 
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de ce monde ; & nôtre guide le plus iïj^ 
faillible pour nous introduire dans la Ter- 
re de PromiiIion« 

•61 . Si tou^ ces avantages font attachez 
à la Prière^ quoi que faite en par ticuliert 
ils ne le feront pas moins , fans doute, à 
celles qui fe font en piiblic dans les faintes 
lAfièmblécs. Des ôraifbns qu'on faitainS 
de concert , avec ardeur & avec unefain- 
ce importuAité 9 ne peu vent qu'elles n'aient 
une efficace proportionnée au nombre de 
ceux qui les font ; & ûla prière d^o jufie 
fkite AvfciAehcfmnce ]?iq. f: 16. efl capable 
4k forcer le Ciel , à plus forte. raifon le, 
&ra-t^l lors qu'il eft ateaaué par-celles 
d'une iwmbreufe Aii'cmblee> J. Çhrift 
compare i'Eglife à une arm/e qui marche 
«¥1 etifeignes déplniées, Cant, 6: 10. Mais af- 

Virement céxe armée n'efl: jamais fi bien 
rangée en bataille , ni jamais fi invinci- 
«bk^quc lors qu'elle eft àgenoux. L'hif- 
toire Ecclefiaftique nous parle d'une le-* 
^ioQ de Chrétiens , dans le Camp de Mare 
.Aw€ic y laquelle dans céte poftûre vain- 
* quit deux ennemis à la fois , les Barbares 
À: la foifi ^ Lies foupîrs qu'ils poufierrat 
vers le Ciel, comme autant d'exhalaifons 
&vorables , fe changèrent en pluie^ & faii« 
.'vcrent l'armée qui alloit perrr. Si feule- 

4sient iious ^vionsie anéme lamé- 
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me Innocence ; fi nous ponytoos élever 

des mains aulfi purc& que les leurs viers le 
CîeU il n^y a poînc de benediâioos <|tie 
nous n'obtinfîîons. Mais plus ces difpo- 
linons nous manquent , plus nous avons 
befoiade nous trouver parmi ceux qui les 
onr. 

62. Il y a uœheureu(ex6ntagiondan:» 
la Dévotion \ fembiabks au bois verd^ 
ks ftamimes voilines peuvent nous embra- 
fer ^ l'exemple du zélé des autres peut 
allumer le notre. Quoi qu'il en^foit, il 
cft toûjours avantageux d'être en leur 
compagnie t les benediâions que leur> 
prières font pleuvoir du Ciel, font en (î 
grande abondance , qu'il en peut tomber 
a tout le moins c^elqu'une fur ceux qui 
font autour d eux. On void qu'à lacoa»- 
£deration de fofaphat , Bùfée foufFr it fo^ 
ram en fa prefence , lequel , dit*il , il n'au** 
rojt pas autrement ^ da^e regarder ni voir. 
2 Rois g: 14. Peut être Dieu en fera-t'il 
de même dans céte occafion, & comme 

M bénit U maifon de T^otiphar pour Pamour 

de fofephy Gen^ ^9: f. dc même , la pieté 
d'un petit nombre peut tourner au profit 
de tous. . Toutes ces raifons prouvent 
fuffifamment ce- me femble ^ la^ xieceffité 
l'utilité des prières publiques; & par 
confequens combien ceux là fcmt déraî- 

16 icmna^ 
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fonnabics , qui fur le moindre prétexte 
les ûegligenE. |e fouhaice que les per- 
formes pour qui j'écris, s^en fafl'enc une 
ferieufe appHeaiioa, & qu'elles montrent 
qu'elles le fonr en s'^y rendant plus afli* 
dues, 2£ de meilleure keuFe« 

65. H y a encore un autre devoir, au<- 
®uel pIutieuTS de ces mêmes perfonnes^ 
Icmblent avoir beibin qu'on les exhorte,, 
je veux dire la Sainte Cene. A peine les 
plus Libercincs , penfenc eMes qu'il foie 
tems pour elles de la prendre ^ jurquace 
qu'elles ibnt au Ik de la moit ; comide & 
ce Sacrement , femblable à PExtrcme- 
onétion des Papiftes, n'étoic bon que 
pour les mourants. Mais on peut leur 
appliquer les paroles de l'Ange aux fera* 
mes , Luc 2r4: f. ^onr^Hoi cherchez, voup 
parmi tes morts^^ celui ^ui efi vivant ? Pour- 

Huaî penfez vous que k Soleil de Jufttce 
ne doive reluire que dans l'ombye de la 
tnrorr, ouque Chrift ne doiv€ jamais nous^ 
donner fa chair, que quand nous dépouiU 
ions la nôtre ? Une des prineipalles fins 
de ce Sacrement , cft de rKrtis porter à 
mener une vie nouvelle, &de nous en 
rendretrapabîes* Quel renverïcmem donc 
ti'eft ce pas de le renvoicr à l'heure de la 
TOort? C'eft ^n fort bon Viatique , il cft 
vrai t jrour ccu'^ ^ui fom dans le chemin 
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la félicité ; mats c'cft être trop teme^ 
ratre que de s'i^^aginer y qu'il failc dans 
un moment entrer dans ce chemin^ ceux 
qui en ont tenu toute kur vie un tout 
contraire. La route du Ciel celle de 
PEnfcr font trop éloignées , pour qu'il 
n'y aie qu'un pas à faire de Tune à l'autre;. 
& il ne f;ût pasnonplus fur pour eux, d'ef- 
perer que pour recevoir ia Communioof 
une fois en mourant , cela doive expier 
k crime de l'avoir lî Ibuvent & fi opiniâ- 
trement négligée pendant leur vie. 

4^. Je veux croire que le gênerai n'efl: 
pas coupable d'une il crnnineUe habitude;, 
néanmoins il y en a plufieurs dont la fau- 
te ne diffère de la première qu'en degrév 
Ils ne font pas route leur vie fans prendre 
k S. Ccne, mais i^ls y viennent aufli rare-- 
ment , que sMs regardoient comme une 
choie entièrement indifférante , d'y ve<^ 
nii! ou de n'y pas venir. Ge qu'ii y a de 
remarquable , c'eft que cela arrive à bien- 
dès gens qui paroiÛent fort aifidus aux^ 
autres parties du Cuire divin. C'cft al« 
furcmenr quelque chofe de triûe, devoir 
qu'une Ëgliiè , quelqtie grande que fut. 
1^ foule durant le Sermon , foit vuidcdans: 
«in inftant , lors que laCcmmunion com« 
menée. Les gens s'enfuient avec autant 
de peur ^ ce femble , que s'ils croioicnt 

I 7 ^vec 
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avec ceu3C dont parle Malacbte i: \%.<çaBt 

U Table de P Eternel eft follnee s qu'il en va 
fortir quelqoe peile , quelque infeâion 
fur eux. Etrange indignité contre la 
Majefté de notre Sauveur ! ingratitude 
étonnante contre Ton amour! Qu'un Roî, 
ou feuleodent (Quelque Grand ^ donne un 
régal en public , quelle peine n^^a-tW 
pas d'en éloigner la multitude emprcflce? 
Combien d'<^ficiers ne faut-il pas pour 
faire recirer ceux qui ne fontpasinvitesi? 
Au lieu qu'ici il en faut encore davanta^^ 
ge , pour nous faire entrer , quoi que l'in- 
vitation foît plus generalle & le feftinin» 
finiment plus magnifique. 

6^. )e n'ignore pas que céte faute , de 
même que beaucoup d'autres , fe couvre 
d'un beau mafque^ que ce mépris barba^ 
re prétend pafler pour la vénération ia^ 
plus profonde. On dit que c'eft le grand 
refpcâ: qu'on a pour la S. Cene, qui îzxt 
qu'on n'en ofe approcher. Mais afluré- 
ment un refpeâ: qui nous fait manquer 
d'obeiffance , eft un faux rerpeéfc , une 
vraie Chimère. Il y a bien plus d'obAt* 
• nation & de rébellion à reculer, lors que 
J. C nous ordonne d'avancer , qu'il n'y 
a de crainte ^ de révérence. Je ne crois 
pas que nous prétendions furpafler les pre« 
miet^ Cfatéticn»^ enluimilité^ enfraieor 

reli* 
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religîeufe ; cependant ils communioienc 
tous les Jours : il faut donc que nôtre 
refpeâ: (oit d'une nature bien difFerente 
du leur , puis qu'il produit des cffccts fi 
opporez. En vericé , il eft fort à crain- 
dre que bien des perfonnes ne Te trom^ 
penc groflieremcnt là deûus elles mêmesw 
L'Ëuchariftie pailè avec raifbn pour 
Cérémonie la plus augufle de la Reli- 
gion , Se ceux qui ne penfent jamais à fc 
préparer pour les autres , font generalle- 
ment perfuadex de la necefîité qu'il yade 
fe préparer pour celle là. Mais c'eftl'in- 
commodité de la tâche , qui les rebute;, 
ils n'ofent venir fans robe de noces , 8c 
cependant il leur fâche de prendre la pei- 
ne de la revêtir. Si bien que tous ces 
beaux prétextes de révérence , ne font 
autre chofe que le Diable fous la manté^ 
line de Samuel ^ une pure pareflc fous l'ha* 
bit de rhumilité. 

66. Une autre chofe quifavorife beau- 
coup céte tentation de la pareâè, c'eftle 
peu de cas qu'on fait ordinairement des 
Dcchez d'OmiiTion. 11 y a bien des gen» 
a qui les grands pèches de Comraiffîon 
|bnt peur ; ils trouvent qu'ils ont quel- 
que chofe de mondreux fsc d'horrible , 
pendant que les autres ne leur paroiilènt 
!^e <ie (impies manquements^ des riens; 

com- 
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comme fi totis les préceptes afflrfrtitttf^- 
p'ccoiem qu^une pure formalité ; que Dica 
ftous les eue donnez ^ moins potrrnons 
obliger à les garder , que pour éprouver 
nos mclinacions ; & qu'ainfi ce fuftënt plii:« 
tôt des ouvertures 6c des propofitions^^ 
qu'il nous fuc libre d'accepter ou de re-> 

^ jettcr , que des commandemems à quoi 
nousduflions obéir, fur pcrne d'être pu^ 
nis. Imagination ^dlement ridicde 8c 
impie* Qiie Dieu fe contentât de com*^ 
|>ofer avec fes Créatures , & que comme 

. un Prince dont les fujeis feroient les plus 
Ibrts 9 i) confcntît de les affranchir de toir« 
te forte d'hommage; de les décharger de 
tous les devoirs pofitifs , pourveu feule- 
ment qu'ils euflent la civilité de ne lui 
pas fauter au vifagc , ou de ne le pas ou- 
trager en la perlonnc! Il ne faut pour 
réfuter eete imagination extravagante,. 

voir dans S. Mattb. 2f . de quelle tna^ 
niere }. C. dit que nous ferons jugez au^ 
dernier joun On trouvera que roue le 
procès roule fur des pechez' d'Omidion 
^ que cependant la fentence eftauiâ épou- 
i^antable, & aulîî irrévocable , que (î on- 
y eut ajouté les pêchers de GommiUioQ' 
«lu monde entier. 

67. Et certainement de toûs les péchez. 
d^Omiffion I il y a apparence qja'il n^y ea 
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aora aueun dont la punition foit plus ri* 

gpureufe , que de celui de ne pas Com- 
munier. Ce n^eft pas feulement une de* 
fobeillance, mais un mépris qui donne en 
même tems atteinte à Pautorité, à l*a- 
mour de nôtre Seigneur. ^ Lors qu^i4 
cherche avec tant d'empreflemcnt à s'u* 
nir à nous , qu^il iiiftitue un Sacrement 
uniquement pour cela. Lorsqu^il fe pro- 
portionne en quelque manière à nos fens; 
que parce que nous ne pouvons pas nous 
élever jufqu^à lui , il s^abbaifle jufc|U^à 
nous, 6c le met pour ainfi dire , a notre 
portée ; que comme autrefois il couvrit 
fa Divinité du voile de la chair , prefên* 
tement il couvre céte chair fous la figure 
de nôtre nourriture corporelle , unique» 
ment dans la veiie de pouvoir s'unir d'u- 
ne façon plus indiflbluble, de s'mcorpcv , 
rer même avec nous. Lors , dis- je, qu'il 
fait toutes ces chofes « c'eft être non feu- 
lement impie, mais barbare &: inhumain 
que de le fuir. Difons plus , lors que 
pour nous mieux attirer , il rappelle le 
fouvcnir précieux, de tout ce qu'il a fait 
auparavant pour nous -, que pour nous 
çmbrafiêr , il fe prefente à nous dans la 
même pofture qu'il fe preiènta à D^a 
pour faire l'expiation de noç péchez; lors 
qu'il nous montre les plaies que nos tni- 

quitez 
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.quicez lui ont faites , les thearcf iâêixres 

qui font nôtre guerifon , céte mort qui 
nous a redonné la vie , le contraindrons 
•nous, pour achever Phiftoire de fa Paf- 
'don, à pouûer encore céce trifte plainte. 

Cela ne vous tmchè't^il point vous tous paf^ 

fmts? Lam. i« iz. Au lieu .de fraper nos 
poitrines, comme les^ autres témoins de 
fcs foufFrances faifoicnc y lui tournerons 
nous le dos ? Si nous fommes capables d'ur- 
ne pareille manière d'agir , il eft à craindre 
que nous n cn venions bten^tôt après â 
•branler la tête, & que nous ne foïons aC» 
fez impies , pour nou$ moquer de ce dont 
nous ne fommes pas aflez devoLs pour fai- 
re la commémoration. 

68. Géte crainte n^efl: même îque trop 
bien fondée. En matière de Religion 
de Pieté on reccfle 8c on avance égal le- 
ment par degrés. De la froideur & de la 
tkdeur , fi i<m tnVn arrête pas les progrès » 
on pafle bien-toc au dégoût Se au mépris. 
jËt à quoi peut on plus juftement impu« 
>ter le grand débordement de la Profana- 
tion parmi nous , qu^au mauvais uiage 
qu'on fait des ftcours de la Grâce? 

il eft certain que de tous ces fecom^s , il 
n'y en a {H>tat de plus ei&cace que la S. 
Cene. 

69. Quand on n'en tîreroît d'autre 

avan- 
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avantage que celui que la préparation ren- 
ferme, ce ieToir toujours beaucoup* On 
fe recueille j on fe reloue enfin à recher- 
cher & à fonder fes voies » ce cju'autre- 
ment on renvoieroit peut être à Pinfini ; 
on interrompt le cours de fes péchez, ,& 
en apprenant à feconnoitre foi-même, on 
découvre le danger oii Ton eft , en quoi ; 
il confifte, & ce quUl faut faire pour s'en 
tirer j le tort qu'on a fait à fon anje , 8C 
ce qu'ondoie faire pour le reparer. Tou- 
tes chofes à quoi bien des gensnepenfent 
guercs , que lorfque le tems de la Com- 
munion approche. Nous faifons fi peu 
d'attention fur nous mêmes, nous igno- 
rons fi fort ce qui s'y pafle , qu'il en eft 
de nous comme du lioy de Babilone., 
lorfque la ville fut furprife, dont le Pro- 
phète dit, qu'il n'en favoit rien, jufqu',à 
ce qu'il eut reçu cwrnet fnr €onrriÉrj mif» 
fager fnr nfejfag^r x ponr (ni annoncer (jue ft 
wlle éteit ppife par un bout. Jer . 5 1 . ^ i . Sou- 
vent QQUS nous croions en fureté , que 
l'eimèmi eft daiis nos murailles. Ainfi ce 
font de falutaires allarmes que celles que 
la S. Cene^ nous donne , quand elle nous 
avertit de prendre garde à nous. Maisit 
lors que la trompeté fonne, pcrfonne ne 
fe prépare à la bataille ; fi lorfque le Mi- 
niilre nous averiit de la Communion , 6c 
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de la préparation qu'elle demande , nous 

forçons fans nous meure en peine de ce* 
la, ou qu'awc Félix , nous le renvoïons 
à nôtre commodité^ A£b. 24. 16. c'eftnous 
cxpofer de propos délibéré: & nous me* 
ntons bien de Mourir dans nos péchez, ^ puis 
que nous ne voulons pas profiter d'une û 
belle occafion d'en être délivrez. 

70. Mais PEuchariilie ne nous procu- 
re pas feulement céte grâce prévenante , 
elle renferme des avantages encore plus 
grands ^ plus intrinfeques. Elle nous 
eft une fource de grâce efficace ; un mu* 
ga^^in de toutes forces d^irmes fpirituel- 
les , pour nous fortifier contre tous les 
aflàucs du Diable ; le rcmcdc fouveraiu 
«de toutes les maladies de l'ame , ôc qui , 
•fi nous le recevons comme il faut , nous 
mettra en état de dire avec S. Paul , ^e puis 

toutes chofes en Chrifi cjni me fortifie. Philip. 

4» i3> En un mot 9 elle nous cft tout ce 
donc nous avons befoin , Sapience , Ju{^ 
tice, Sanftificauon ôc Rédemption , par- 
ce qu^elle nous mec en poflbflion de Ce- 
lui qui nous eflcouccelacnfemble. i Cor. 
t. ^o. En forte que toutes les fois que 
nous négligeons, de participer a ce faint 
Sacrement , nous agiflons vifiblement con- 
tre nos propres intérêts; nous choifi fions 
la more , pendant que. nous nous éloig- 
nons ain(i de la vie. 71 * 



uiyi iized by 



, des D4mes. 

71. De cctc manière on void que tou- 
tes fortes de raifons concourent à nous 
porter à ce devoir. Oh ! que s'il y en 
a voit au moins quelqu'une qui pût nous 
fléchir! Si nous ne femmes pas uflcz trai« 
tables pour le faire par obciÛance , aions 
allez d'honneur pour le faire par amour 
& par rcconnoillance: ou fi rien de tout 
cela n'eft capable de nous vaincre , aions 
au moins aflcz de bon fens pour le faire 
pour nôtre propre intérêt , & à caiife du 
profit qui nous en revient. Jefai que Ton 
s^^cxcufe fur les aflFaires , qu^on prétend 

c^yji^ les héritages ^ \qs bœnfs ^ doivent dii^ 
pcnfer de venir au fouper. Luc. 14. Mais 
helas ! peut-il y avoir d'affaire aufli ne- 
ceftaire, aulTi avantageufe; que celle là? 
D'ailleurs céte excufe n'eft pasn^émefai- 
te pour les perfonnes que j'ai loûjours ea 
veiie; elles ont, comme je l'ai déjà dit , 
plus de loifir qu'il ne leur en faut ; ainfi 
ce feroit un avantage d'autant p^us grand 
pour elles d'y venir , que cela leur em- 
portéroit une partie de ce tems dont el» 
les ne favent que faire. Qu'elles me 

Sermettent donc de les prier inilara ment, 
e n'avoir pas regret d'emploicr qucU 
qucs unes de ces heures perdues , a une 
fi beureofe. occtipation que celle là; 
7x. Si quelqu'une, de leurs Amies , ou 

de 
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de leurs parentes les invitoit à un rendez- 
vous ; quand elle reviendroic à la charge 
toutes les femaines , & même tous les 
Jours elles ne la irouveroienc pas trop 
importune , & ne manqueroicnt pasdes^y 
trouver. Ët lors que leur Sauveur les 
prie de venir à lui y quoi que ce foit beau- 
coup plus rarement , le refuferont-elles ?^ 
Ne les verra-t'il jamais que deux ou trois 
. fois de l'année , dans des rems de folemni-» 
té? Ou s'il leur arrive d'être extraordi-^ 
pairemcnt invitées, cela leur paroitra-t'il 
i&ttffi éjtrange qu'il le parut au mari de la 
SHtiamite , de voir qu'elle allât vers le 
Prophète , lors que ce n'écoit point la non* 
velle Lune ni le Sabbofh f x Rois 4: ag. & 
lui diront-elles, qu'il n'cfl encore ni Pâ- 
ques ni Noël ? Ce feroit être non feule-^ 
ment prophane, mais bru talêcgroflier, & 
il me femble que des perfonnes qui fe pi- 
quent fi fort de vétilles entr'elles, quand 
ii s'agit de Civilité 9 n'en devroient pas 
oublier les règles, uniquement avec leur 
Rédempteur. Certainement fa compag- 
nie n'eft pas fi defagreablc , qu'elles duf- 
fentla fuir. Si elles le trouvent ainfi; 
t'en: cela même qu'elles révîtentf & le 
peu de familiarité qu'elles ont avec lui» 
qui en cft caufe. 11 ri'ouvre pas fes tre- 
fors à des étrangers j fi elles ne vont à lui 

que 
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que de tems en ceios, & par fotmillitéy il 

n*eft pas furprenant que l'accueil qu'il leur 
faû foie di}ffi froid que leur vifite. Quané 
On a envie de favourer véritablement , com* 
bien P Etemel eji bon^ Pf*^: B. il faut ve- 
nir à lui fouvent , & y venir de bon cœur 
& âiFeébueufement : & alors on trouvera 
que c'eft un vrai feflin de chofes grajfes com- 
me dit le Prophète. 

75- En un mot qu'elles en failent l'é* 
preuve , qu'elles prennent la rcfolutioiiv 
pendant un certain tems » une année , par 
exemple , ou environ, de ne laiflêr paC* 
fer aucune occafiondeprendrçla S. Ceric, 
& de la prendre avec la préparation ne- 
ceflaire \ j'ofe aflurcr qu'elles n'auront e» 
faite beibin d'autre lollicitation que de 
celle de leur, impatience. Le tems de la 
Communion n'aura pas pluôt paflë , qu'el- 
les fou liai teront de le voir revenir enco- 
re; £c ces deiîrs &: ces refolutions dure-^ 
ront autant que leur vie. Car affurément 
dans tout le miiïered^ la Pieté , dans tôu-* 
te l'œcotîonue de l'Evangile , il n'y a 
point de moien plus propre , plus infaiU 
lible pour croître en grâce , que de par- 
ticiper fouvent & dignement à ceç auguC- 
te Sacrement. Je ne làurois donc mieux 
finir ce chapitré , qu'en les y exhortant* 
De céte manière il ne manquera rien à 

leurs 
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leurs dévotions ; non reuiecnenc elles cou-* 
Tonneront & fanâiilîeronc toutes les au- 
très ofFrandes qu'elles prefenteajt à Dieu , 
mais elles feront des progrès continuels 
dans tous les devoirs de la pieté pratique. 
Car encore qtie céte partie du Culte di- 
vin 6c les au ires fe faflcnt dans l'Eglife» 
Pefficace 8c l'influence n'en eft pas ren-« 
fermée dans^Xes murailles , elle accom- 
pagne une ame devoce dans tous ks éve«- 
nements de la vie. 

74. Une pcrfonne qui a fait attention 
à la prefence iJe Dieu dans le Sanduaire» 
connoit aflèz qu'il cil par tout , pour ne 
le pas oublier facilement dans les autres 
endroits : & fi une fois elle fe fouvicnt 
bien^ie cela^ elle n'aura pas belbin d'au-^ 
tre defenfe pour mettre fbn innocence en 
ilireté I ni d'autre motif pour animer fes 
eiForts, puis qu'elle eft fous les yeux de 
celui qui etl cgallcmcnt puiÛ'ant pourpu*- 
nir & pour recompenfer; qui ne regarde 
pomt à la perfonne des Grands ^ ôcque la 
crainte ne fauroit porter à tolérer le vice. 
EnefFe6i: le plus fur moien pour reprimer 
toutes fortes de paiTions criminelles, c'ett 
de fiûre reflexion qu'on eft en la prefence 
de Dieuj'^comme au contraire la plus vi- 
ve peinture que l'Ecriture fafle , de la 
condition du pé(;beur la plus mUerable &: 
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la plus defefperee , c'eft de nUvQsr point 
^i€H àevam les yeux i 11 eit donc dcfl^iiii 
terét de tous ceux qui afpirent à une vé- 
ritable pieté , d'entretenir ce fentiment 
de crainte dans leurs cœurs , comme ce 
qui peut le mieux les rendre capables de 
pratiquer l'avis de PApôtre 2* Cor. 7. ii 
♦ De fe nettoisr de toute JoUilleure de chair ijf 
d^efprit , & d^ackewr la funElifimian m U 
cramte deT)ieu. 

74. JcToisbienqueccchapitreellbeau^ 

. coup plus long que Icsautrcsi maiscom- 
me dans un mouvement artificiel on peut 
donner àlarolieprincipalle, unegrofleur 
en quelque façon proportionnée àfes isilà« 
ges; on peut fort bien, par lamémerai-^ 
Ibo^juiliâer la longueur d'un chapitre fait' 
exprès pour rendre la pieté reccmimntida-% 
blC) puis q^e c'eil elle qui cfl céie chofe 
ntceààire qui doit influer fur toûtes \tê 
autres V^ertus. Gn fait que Salomon com-t 
pare ssne heUe femme f^i manque de prùdeU'i 
ce , h une bague d'^or au grotn d'aune truie : 

Prov» 1 1 > 22. Mais quand elle au roi t de 
la prudence, ^fuppoié que cela fcpût) 
une û laide peinture ne lui en conviens 
drdt que mieux , fi cHc mianquoit de pic- 
té, puis qu'elle feroit un aufli mauvais 
tti&ge de la prudence que de fa beatnél 
Mais la vérité eft qu^il n'y a point de ve- 

K ritable 
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fkable pAjdcifce:^ là où il n'^y a; point ck 

Religion;. Aufli Salomon entend-il par 
là, €0 fefni>le.9 cUnacéi endroit , .ccKre^ 
teniic dans la conduite , cétefageflc, qui 
daiT$. le; langage facré, & tout dans lies 
Ei:rits,. cil bî mcme-chofe que: la.crainrc 
de PEii€ind* On pcux-bicn avoir, ileft 
Yrai V ua certain- cfpcît railleur pour ie# 
aooqueft &.pQur infulren; une rufedefcr^ 
pent , pour fupplanter & poui^ tromperv 
cére. Ibric- dc^ fagefle , fcmblable à 
. Qd\t:^MAûhk^kd.y & louinei enfin en fo>» 
lie; 5cLcela aflcz fouvent dansicéte vie:^ 

maisiimmaiicayemûqfiâfleQStl'â^^^ pw^ 
ce qu?feUe bâtin fur un fondàment.faux', 
qu?ellci prefiere: lesc chofes tcin porcl les aux; 
éternelles. Si , fit beauié êciPerprit:,. 
cesidôux.qualitci û vantées dans les fem- 
mes, leur font, inutiks fàn&la^ pieté; k 
Grandeur nidc^ honneurs ne fauroient nonr. 
plu3 leur ècri&:d?aucuniaV'ûntage.fàn&oéte 
ventUi^ Tour cela^nc fert , comme on*l:îC 
déjà difcv^qu'à f^^^ leur^pechez^plus re- 
marquables ; à groflîr leur compttc v & 
par.canfcqjicnD, à les. expofer à une con^ 
damnation plus rigoureufe. Cmtaflui^à» 
mcnDXC. ne, fera pas leur Sexe oui les met- 
tra à couvert d^ las terribléidiBcjiarationdiii 

Sage:,, Hnyf^gwr^ntrigçMrfiWcferafartde cewd . 
mi font pmrdejfm UsïàmcK Sap«,4 le 
- " finis 
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finis paç une aucre naaxime inconteflablc 
da même £(agc , (jn^m hoftme^ fait riche ^ 

nohle^ OH pauvre j fa gloire cum/iifie À craindre 

lè Sfightmt. Ëccleûaltiq.. 
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CHAPITRE I. 
!Des Filles , ou des Vierges. 

Ous avons examiné les qua- 
licez genenlles » qui font 
en même tems le devoir & 
rornemenc du Sexe en gros; 
& qui comme le genre com- 
mun, renferment toutes les autres. Mais 
il y en a de particulières, qui commeau- 
tant de diflferentes cfpeces , naifl'ent des di- 
vcrfcs conditions où l'on peut fc rencon- 
- ■ trcr 
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tnrdamiavie, dont les unies peavena 

demander qu'on ait dans un degré plus 
cenfiderabky les verws mêmes dont nous 
avons parlé j & toutes en gênerai, que 
Pon ait en part icul ler ccrtakies clioles pr 0^ 
près & neceiHiires à chaetme de ces ton* 
ditions* ^ Voions donc prefentement ^ fe** 
Ion le plan que nous noirs fommes fktc » 
en quoi tout cela confifte. La vîehu'* 
ma2ne:eft fujctte^^à; tanfe de rcvolacîons , 
quM eft impolTible de parlerpar le menu , 
de tous les petits changements qui peuvent 
lui arriver: Cependant dé tous lesdifFe- 
rems états 9 dans lesquels une fémme peuc 
trouver durant lecouFs d^ine rie ré- 
gulière, les plus conûderiibles ôc les plus 
éiftinéis. (ont * ces troi^er 4 h -Virginité , 
le Mariage^, & le Veuvage.- CÎommeks 
différences. en font fort grandes^ il y ar 
aufH, pour s'acquitter comme il faut de 
leurs différents devoirs 9 plqûeurspirccau- 
tiôns â; préndrb qui méritent qiu^'on y faf? 
fc^tention. ^ ' ». v: j. -^v : 

X. L'Etat de Fillcv , o«'de Vierge , 

précède les autres dans l'ordre du tems : 
&;.&on s'en rapporte au jugeinem de $b 
Paul , il ne les furpaflc pas moins en ex- * 
f:clleoce. Cor . 7^ En etibâ quandoii 
y pevTevere .parJesraffo0S dont il hit tmcrr^ 

* iioa. )H» liOSUV.AVâtr. {ain dcs^ choses qm 
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Jm. ^ ^i^my tmfiw famé tmp^fir' 

4Pefftrif^m wpriçç wnferr igrand reipe^fc, 

CïierâÇtiFéaçasavoieiK f aotdc vencrjuaoà 

Içiir ef)C <^:ccr«é ijp degré parriculicr de 

regandpi&nt amm chofc i»cr^ tine 

y«ft«»)ei pnrfn»} ks Roioàiins, avoîenc des 
privil^SfÇXtiraai^ijiaimqtteie Sennicnr 

I)}» «iip'e^ <lépQt-$ h plus haute impor^ 
tance , ççmpiç fifoiam pas qu'il y eus 
(}'dZ}^<Ç pl^s {{gr , m plus jfflvioilable que 
fipltfirlàt X^f pf«£pikçe etï teamt nêmo 
lieu MMctCkiislwlaqti^alIeit pwiir ; «I» 
f)'9.votent: p«âpluc0£iparu., jqaelesAéa-^ 

choienc le coupable à leux* prière, pouT 
pç |>j»$ dirç À kur ordre. .: .. . r f 

•4- Poupées Ordres religieux de filles^ 
i^'on VQid <d«jis l'EglifcRomaiae^ qu«i 
' qju^il s'y i^t g^âë lbten des abus y ^ mé^ 
me (iefr.akus trèaicon^derables ; je oe âi ' 

tucaij^ £U£jde «Va teoir au^: Itornes de la 

" Refor* 
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concerner de les re^biôcr'& àci^ pegicr. 
4. Mats Uen que tncw^'âîcms^ïCfmt^ie 

CCS fortes de Socictcz parmi nous , il peut 

îbient pasprofdffes. Qpaïad trneifi l ie a don- 
né fou co&ar à Dœn , & que pour 4e 4m 
mieux coalervcrcancred^^inffina^^tidns \ês 
plus forces d'un amour :buni(ûn^ elie fait 
de it%ivoîr ^timis (d^Etiffire^Epciait 
que lui , 'Ôc qu^cUe le prie ^]e lui^n faire 
ia,^M0e ; «lie &x»)»6aie à i>iecis ^ci^ 
reiolutionshombles^^de^tes >, d^-utie ma*, 
niecc 'bien )p4as agreabte^ que € cïh a voit 
k prefomption de le faire par uri Vôe^i, 
& pur des promeiies fdeamolks f q&^eUe 
pas ftîUirée 'ée (Désir» - 
jr . J^ai^otie qtie ce n'cô pas la peine de 
MpiàKryL*dtû\M$^ datiswKpa&oà 4es fem^ 
m^es fctivc iî'âoignca de brûler du siele d^u^ 
fi^ y irgmicéiroFcmMirei» ^u'fiy en « peu 
qui i«>em la patience 'de la confcrrer , lor(i 
qu^ej'lcs y Émi obligées» Le nom >dft 
Viciftc filfe paâè aujourd'hui pour Pi m»- 
precatioa k plus §va«^de ^ qu^une &ireu'r 
Poétique ptif fie 'mfçàrtr ; 1*1 la regarnis 
comme la creîtturc du moade k pks mai- 
keu^rÈufc. Et je »ie difccffiviens ^ qtie 
cela ne foit vrai à Pcgard de celles qui dc-^ 
lOeurreiK dans céc érw t>ar fo^rcft. . Mai» 

K 4 ^cUt 
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c^oâ d€ la paillon qu'elles ont d'être ma^ 

riécs , que ce mnlheur vient ; non de ce 
MQu'elles ne le font pas. Qu'elles fe défaf- 
ient feulement du premier , l'àutre ne les 
rendi'a jamais miferabks. Mais on ne doit 
pas faire l'injuliîce au Sexe , de croire 
que ce foir toûjours céte paflion qui leur 
donne de Paverfion pour le Célibat. 11 ne , 
faut pas douter qu'il n'y en ait quantité, 
à qui. le mépris qu'on a communément: 
pour céte condition , cft la feule chofe qui 
fa.ûe peur. .Cependant quand ce devroit 
être leur fort » elles ont contre €e repro- 
che , les mêmes armes qu'on a contre tous 
les autres reproches injndes^ faveirdelcs 
•méprifcr. J'ai même quelque penchant 
à croire qu'on pourroit le prévenir. Si les 
vieilles filles fecondiiifoient d'une maniè- 
re grave ôc circonfpefte , qu'elles s'ad- 
donnalFent à la pieté & à la vertu la plus 
exaâbe , elles donneroient lieu de croire 
que ce n'a pas été par neceiïité , mats par 
choiXf qu'elles ne fe font pas mariées^ qu'el- 
les avoienft d^à un attachement plus pur'; 
qu'elles croient engagées par avance avec 
l'Epoux Cekfte; & cela leur attireroit, 
au moins parmi les perfonnes les plusrai- 
funnables, le refpeâ & l'eftimc qu'on a 
pour les Dames qui font avancées en âge» 
Qjie il malgi é toutes leurs précautions âc 

tous 



d^cbaper à la tnédifonce & à- la malice y 
il- n'y ^^tien '*à qui n^aitive dans tôutc 
autre forte de devoirs: & fi' on veut alv 
l^luKieat n^ctre jamais cxpofé au mépris , 
il faudra retJôncer au Chriuianifine, auflft 
bkn qu'à la-Chafkté & à k Virginité,. 
K*ai6 ft d'ûntatftte eôcé elles^ tâchent àe; 
cacher leur âge y en prenant les habits ,' 
l«s twaiïteres^ dès jeùneé filles; fi ellesi^ 
ne fréquentent que les plus folâtres & les- 
plus vaifieâ; qu^llea^ iaâcâc paroiere un 
efprit jeune dans un corps vieux , il nff 
£uit pas - douter ^u -ellesf ne deviennent 
Jîobjet dii mépris d& â& la critique.- Si 
on void^ qu'ailles ne manquent ni Bal , nî^ 
GoMMdie; »i itdciiraWftâdiire^^^ 
les gens ne manqueront pas non plus der 
eohclurre ; qti^èlle» 'ûttt envie de & débi^ 
ter elles mêmes-; tmis-qu'elles courent Q 
ion'<^tèSflcB Qhalanâsv ft fouhaiteroid^ 
donc qu'elles milîent en ufage plus'gcne-- 
FaUemont qu'elles nef c^nt , lesexpedientfl^ 
dont j'ai parté. ' Jc fuiô^afluréqti'clles lîe 
fa,uroiem troi^ver de meilleur preièrvatiF 
edniïe^ le Teproehe^ leuf fait tanf dfe 
peine 5 ' ni qui^ fmt plus-propre pour les ©i^ 

»Ter par»un rem^edc beaucoup pire que le 
iBiali^^je^v^'it'dire par uiyitiariAge^impr^^^ 
'-'^ K ç denD 
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da«.6ç iB<îg4$ 4a^gBr oi*pJ(|6^ur#^ 
pf«cipu««f , par l^{))nir <^ l,*a4Kre leur 
fiifoiE. De cct€ ojaiHfifejçlles to»bcnt 

tendre long-ien» , & de fe marier rrop 
elle» çwittut à joug hoatcux» 
plHÎêt ^oe â'encendfeun reproche fi méif 

Îw^fable^ âdéraiioapaUc^ Je crois qi^^fd* 
e^A'ottt, pais 43e<oin qu'on karfaâe honte 
de fol i« <i'ua pareil jcl^iii^i pr^>m 
«xpcrieoce , smi- nietn» pour k plupart , 
k fait aâez er&ellemeat. iansvcela. Je 
«'-infiAer^ pas plu» içtngtcm» li ^eflùs^ 
fl>ais après avoir commei^é cése iecoode 
(9rtie , par les KHles^ ks^ p^ âgc69.« ea 
Confiderivcion 4e kur ancienneté , je vais 
n^'adéreiier pré^l^iB^ >plu& gf^Mefftlk* 
i^at.tHi^-autres. • - 

.4^, Ert premièrement, les deux fon4e- 
#«iiM fflèiH!ii0k il'é^t 4e Vierge, ibni 
k modeftiâ ^ l^(^^iifancc ^ qut encore 
l|l^'$tie$ S^kH ; iaefi«fi#re^ 4 tout kiSexe» « 
le font pourEflnt aux âlles d'une façon en> 
^re pl^ ;pftniculiere< C'^- poMX).ttot> 
bien que je me IVms fort étendu fur ta mo^ 
dçi^k 4^ k première, partie de ce Tniv 
té» Ù n'y «ttrft p«s^ide^t9afe de faire encore 
quelques r/£âf)ÙQa(%i p4r i]|A0iered'i^plfc> 

4âV¥«ie.p«r«iEj» «1 4^k» 4^ii&^pitt$ l)tt»> 

* ' te 
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te per&â:4QB> .jufqu^ être hottteufçstâc 

timides. En effcét Içar air . Icarsparo^ 

jkis^ tMH«kqrs.mnnieriesiicvrorait4[iaVf 
Çticr u^ne liyinbte défiafifcQ d'elksai Wci 
ËÎles doivent fe regarder .^:(:)mmedf^ 
ficres , âc de» iQûviees dans m^ndêiir 
prendre ce {fOQS.faur iécouter & pourap«^ 
prcadM , an lien de & méki? d'enfeigocr 
& de donner la loi. A peine y a-t'il rien quî» 
fWCHfle plua ifidficenc quedeycirufiejeHr 
ne fille trop Hbre, & trop hardie dan» 
les dii^r$. Le de Siracli veiic qu'faïf 
f0lknt homme parle qMe fâMnd il en efi be^ 
fiin 9 & à peine ^ deux foUty hrs même cju^H efp 
éfir^misr Eccldiaft. ^x. 8. £i à pitt»fori^ 
raifon , ficroii«il mal à une jeune il>|çdoiù 
kScjieifllemandêfiti&dere€6»i^ d^é^îr 
Hnporrunc & décifive, quand elle parlf;^ 
fiten q&e ce qu'ôi) nonamott autrefois e& 
Ironterie^ ne paâê aujourà'W^ que pour 
itxjmié^ êc pocHT ce au'on apt>cl]e av^oir dij^ 
mndc r \c% (wm €n ont écïd Winaîrf 
fi mauvaifest que le principe u^t^t^XQif 
ètv€:fov% approuvé d» fcrwâiiciji[.&ges 
^ïdicieofcs. i * 

- j. hêm pn peo^ i^iéi ykitt ja^ood^ 

tic par rapport à la Chafteté, èc c'eft à 

3i|oi elles doin^eot preodre gardj^ eocore 
e pim pràs« i^. nom de V içrge rènfer* 
IM iur «e .point « unçidiclicaficlie iQyi va 
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jurau^aa fcrupuk. La moindre petite ctt>> 

ïiofité indécente , la moindre penfée des- 
honnête falic l'erpric : & il ne fauroicl'é^ 
tre tant foit peu , que le corps ne s'en 
reflente en quelque degré. EncfFeâr^cn* 
tre Pétat d'une Virginité pure & immacu- 
lée , & une proftuution infigne, il y a 
plufieurs pas à faire; & Poh n^en ptàt 
taire aucun qu'on ne s'écarte d'autant de 
Ibn mtegrijté. Une fille qui écoate des 
diftours impudiques, fouille fes oreilles; 
£î elle en tient elle même ^ ellfe foiiille & 
langue : le moindre regard immodefte 
bleUe Tes yeux , & la moindre petite cho- 
fc quelle fafle 'comrè h ptireté , laiffè 
toûjoùrs quelque tache après elle. C'eft 
pour cela qu'elles ont befoin , d'être ex- 
trêmement fur leurs gardes là deflus. 
Comme il n'eft rien de plus net , ni de 
plus blanc qu'une parfaite Virginité, la 
moindre petite tache s'y renrarque d'au- 
tant plus facilement. D'ailleurs les jeû- 
. ncs perfonnes font, pouf la plûpart fou- 
pies jufqu'à prendre même dfe mau- 
vais plis ; ainfi elles ne fauroient trop. 
S^éloigner 'de la tenfetroh^. On eft obli- 
gé de mettre: à couvert les fleurs tendres , 
parce que le motndte mauvais^ tems ks 
pinct 6c les'gâtr; 6t comme it n'y a rien 
tie pl4i$ cendre, vk de plttsdolieat, quek 

^ VÎT- 



detDsmésl %ig 

Vtrgmhé » on dote bien gankfrde Pei& 

po(er à aucua mauvaisair , àricn^ui pût 
l'altérer & h* corrompre v for qfuoi betasf 
on n'a pas moins à craindre du dedans (][ue 
du dehors. , 

8. De reines les tentations du dedans, 
il n'y en a poinc de plus pernicieufe que 
l^Ganofité , elle cpiiAt combcr h tmvt^ 
re imiocente dans le Paradis; & par con-* 
fequent ene jeano'^llé i^uî eil la fmhle&é 
même> fera bien de fe défier d'une ten- 
tation qui. fit ftf ccomber -fes premiers- Fâm 
rcnrs, malgré toute leur intégrité. La 
verké eil qu'une ignorance afFcâéene fai£- 
roit être ouili' blâmable dans les autres 
rencontres , qu'elle ell loiiable dans cei- 
ie^er. EMo eft k garde b plos foré & 1% 
plus invmcible; car quand une fille a la 
curiofité de iàvoir des* chofes indécentes^ 
ccft une merveille s'il ne lui en coûte pas 
jbien»tôt clier de les avoir apprifes. Ce qœ 
jc voodrois donc leur recommander corn- 
•me la bafe & le fou tien de le Continent» 
tb » c^dîk d^étoufièr £s d'avoir en horreer 
toutes de curiofitez ; ce fera ie moien de 
défendre. de mtti^re «i ^reté tout h 

; 9. S^is. après s^étre» données de garde 

d'elles-mêmes, il faut qu'elles le faircnt 
mOi des auoquesudu délais* Il.n?j en a 
: / K 7 pas 



ks mauvaîfcs compagnies , & l'oifiveté. 
Elics doivcfkt fc f récantionfier contre ki 
première , par le moientl^uhe Societié^bicD 
choific ^ &; compofce gei^erallcmenC ét 
peribones de kttr Sexe ; non md^r^ân-^ 
mem poimanc de (ouus Torccs defbm^ 
aicti maift'feafeiAsatdeceUefrdôml^ii^ 
trecien eft ^ fi non proficable , au mo^ins in^ir 

ttoœtiu Pouriafecoodff^ cilf» peuvent 

fiVn défendre en fe tenam toujours occu^ 
; Aon à des îautiliteft & à des bs^^ 
telles ) il 7 a pltia di^ ml t]ii^ ne net» 
Élirez mais à (kscÀofes bonnet # hoaéecca, 
4k «i.qu^l^oe hçùR à\^ûctéa leur: terne», 
l^es. exercices de pieté doivent toujour» 
i&arcbelr let^ premiers I «aïs elles feront 
bien d'en remplir ks intervalles à s'cxer* 
cer à apprendre tout ce. peut lea renv 
dre rêcomrôandables i cmtmt j par éx^ 
emple , à écrire, à travailler à l'éguilte^ 
JeaLang^y iainufiqiiie» eu autkeseho 
iea femblablcs» C^and j'y ajomeroiis l'oe^ 
«rnoodie^ IVt iIe conduire oli menaces 
lie régler une famille , je crois que je ne 
ftma paîm iibb mrt à leii^r C^alité^ C'eft 

la proprement l'aftaire des femmes , ii 
A'y a mi rîcbefiiiSy ni Gra^ttr qéi puif« 
fent les en â^ncirirctotîmefilifnc; te'kr 
pets c|tt'elles appr^F«e8c4ejeéuiciÊtiQe 
- . ^ dans 



beaucoup à la mettre en pratique^ quand> 
«lies en ont une à elle» loéaicft*^ : £n ud 
mot, il y a pki(îcursroitcsdeccmii€Miiftn^> 
ces qui peuvent être ucilc& £c avaniagieu* 
fibs pour b Société » de mène pbiir 
LiiPicié} & ee fera toujours une occupa* 
tj^o/on r9i(bonabiic (mir clk&^edeiè» 

chçr de s'y pcrfeÔionner. : 

* . ria J'avouc.que jfi joaufaî oomonc^n 

i poùiToit mettre dans ce rang, quantitéde 
^ cho(ês qui 9 de divertiûements qu'elkt 
écoienc autrefois fioiif les jeunes Dames ^ 
font aujourd'hui l'aiFaire la plus lerifiufc 

' œeSf/de quelques unes de celles qui neie 
^ Ibnr.plttSb Tdies font , en premier Jieu;!^ 
le Jeu , que je ne crois pas défendu tant 
qu'on, s'y tient dans les bornes de la te* 
création : mais dès qu'on en fait un méf 
tkrjâL UQe profdfiant je na£iii pluact 
qui pouri^oîi le reiklfe permi». fit que 
cfi^ne ibitiiin.Teri.ubk métier poureeriii» 
dte' i^ertiMMies ^ Même tih métier bmi 
pénible, il Semble qu'on n'en puiûcdou»' 
jKT^ quand eo ks y Toét pÀâer ks jwi» 
& les nuits I fans, pouvoir feuletnem fe 
^donocf i le relâche qœ ks LoixdiYinea^ 
.^cimaines. ^ccôrdcin au plusLf^tl arti&n. 
h Dimanobe. a'eft fwoL^vk)^ d^je»- 

^? . - po$' 
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pos p0ur elles \ ks boutiques cSlt »bttMi- 
être fermées , leur cotnnïcrce va toujours. 
}e ne fai ce qu-cUes peuvent penferd'tine- 
aiffipationdekurteimainfi tournée en ha* 
bkude , fans compter les péchez d'avarU 
€e &ç de colère qui eir fotic prefque infe-^' 
parables^ mais je douie fort que toutes* 
kuf»: raiions y quelque bonnes ^u'elies- 
leur paroiflenc , îbient de grand poids de- 
vant le Tribunal deCelui qui nous 9 cùOi^ 
mandé, non de diiliper le tems, mais de 
k r^Krheter^ 

, • n . Une autre chofc à quoi quelques 
unes donnent «ine partie fort conHderable 
ée leur rems , /c e£l la Leânire 4cs. Ro^ 
snans. Il femble qu'on croie aujourd'hui 
que! cr.foft là l%ttde .la'pla& propre pour 
les jeunes Dames, la feule digne d'elles^ 
}'4»^oue que ces livres pou voient les di- 
vertir quand elles étoienr enfans , & je 
fioK^icerois qu'ils ne iiflëm; jamais pjos 
ii6««al qa?alors; nais je craéœ qa^ls«no 
kiûcnt fouvent de mauvoifes. imprefliona 
npràs^eax/' C>9 pallions tendrcsiqu^lstâii 
chent de peindre dans tout leur naturel , 
^'infinuen&.^&çikncnt dans^^'i'ei^riip d\m 
Leâ:eur qui n'eft pas fur fes gardes , & par 
4in malheureux renverfemeni ^ iavcc^ae 
.pfédoit iouventvmm^gtind. Lors^u^uiife 
-jouae iAaoeenR ^ndra^à iireyqiLie quel- 

vi- qu'une 
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dis Ddmes.^ 

qu^unc de ces Héroïnes de Romnn , avoit 
je ne fai combîei^ de Paladins à fes pieds,-, 
il y a grande apparence qu'elle fera tentée 
de croire que ceft là (quelque chofe de 
beau. Elle poufroir mro fuite faît^ 
réflexion au cems qu'elle perd , de n'a-^ 
voir pas encore fait une feu4e conquête ^ 
& de là en avant ne penfer plus qu'à ten- 
dre iês toiles^ pour prendre qiielqu'unV 
qkjî Pcnlacera encore plus malKcureufe* 
ment elle même. Et loi'S qu'unefoiseU 
le en eft là^ qu'elle a pris de l'airtour 
ces auteurs font desCafuiilesfubtils^ qui 
font aifément difpnroitre toutes les difi» 
cultes qui l'arrétenE : ils lui apprennent 
tous les tours neccfiaiMS pcmr tromperie 
parents & amis, & mettent fa propre def- 
linée entre fes mains. Ceft lacune con« 
fequence fi naturelle de céte forte d'étu- 
de, que de tous les divertiâèments qui 
paroiflènt innocents , à peine y en a-t'il 
aucun qui foir plus dangereux pour el^^^* 
k». > On ne (àuroit s'imaginer le tôrt 
prodigieux que ces fortes de Livres- 
ont fait ésim te monde ; par les (âudês^ 
idées qu'ils donnent des chofes : & fiir 
tout , fur le chapitre de l'amour & de^ 
l'Honneur, ces déux intérêts de k vie 
humaine les plus nobles , & les plus im«^ 
portants* 11 eft'vrai c|iTe quandîo^ c&tt^- 
' ^ ûdere 
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Içg faux Brav^&ikiiâecbiê foDideac^ pour 
jî^iâfif ieim violraiœs^, Se odnbten Ha* 
iliQiir impudique y eft en vogue , on a a 
que faire «de^mnder diuis qudsiAiueors 
ils ont puifé leurs maximes, ni quel eft 
r&4Wtg^e qui ics aucorife* 

^^. /Pour les ^divcrxifiemcnts qu'elles 
treuvenc J(u>rs 'dc cbez^lks, ilsipeuvent 
êure iimoDoms ^ - on crtmtndb icddm qulcl<« i 
kss $ -y ' prennûDC. La naiitre bumaine^de- 
xùmàÊ^ tk tin cbmmekte igeneral 
deciviliee «les uns avec les autres^ xre qui 
£ifC «qu'il peut y wwc lopiolqiicfoîs de 4a 
neceffitc de fe viGccr mutuellement, de 
iîa!rt4r ipour {prendee 4>kifieurs periccs irc- 
cn&itkms întiooetites , & qiai'fonft bQ»M$ , 
pour k fiimo^ or je n'écris pas pour de$ 
Ried4gieii£:s>, m je -pas dcflein dcfe^ 
reléguer idaïui dsa Conveurc. Mais auili 

té & d'autre, xr'eft une vie devngabondi 
& il v«it «ncare inieux «êcref oujoiscs rea» 
formé chct Toi , 4|ue d'y -être étranger. " 
Salomon, parlant des mauvaifes q4Mlite& 
dVme fenMBc, dk que iir^fni»Mr>* 

oa eft bte» ^litenreoTe de ne* ^pouvcM^ 
refter chea foi^ lors qu'il v a h moindre 
fiWfe 4tBîr .4iilleiftrs » ^.ide le faire «ine ^ 

peine 

■ • 

» 
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d£S ;aQtre$i lors qû^an .n^n peut pas être 
ibi-iQiànç* liisbk r isua^y utmvi trop de 
rjfqire posur ilem>tr iPy trou ver «fifnèqaeiiii 
Bifiiai;^ & iil 7 a bien appiireoms i)iie. fsex^ 

qjfti ies aumfioc avec fiAiEoii# . C^eftipsoup* 
qu» îfiélks^ qoi ^sifeMCK de leeitoiBiiK^ 
aumncnr hefaiB de donner en aiatre pen-^ 
cdmt «à letir:o%m v itei'ocauper à qook 

que chofe de jneîlleiw" ; & par des divcr-» 
oilcniiectfs plu» &fftfiax;i^ fdusiibiides^ iie 
ferdéfoire jdeces imuteE, iqai ideAimficHBr 
k f^ltts i|ue 4cs iplaifins id^ofiosi qui 
Êinvcot fCDttvept ctne tm^sat pires « 
aiam qjue trop d'appareniieqtieQCsi^»»^* 

pnoteoidenic que ce*]ii^ t]ue ;)i#«r V9ir Ici 
fia i/Mu. paQiMMtà la£a* 

ij^^ Vm aotncL £ko£c ou elles perdent 
iMMCBfip de|iMCD$ 9 fitâ<iBoû}éeeiimiéBr 
cn^reoie ikini.'DQUâ venons de parlçr œ 
cmr îbttt fias peu ) i^ft à s'boMlcr ;i jé» 
quand on aime à fe faire voir, on n^a 
gMde do ÀanqiKGr tk prandre «owa iet 
arantages. C^efl: là une occupation qui 
iitjdpcrobte pas lcor tema;t mais '^il6:de« 
iiiaodG,jScqi»i^ex«ge;i ladiflîpHtionqn'ck 
ks«a£(iitticeia, eitqaftdiftjpwtioD privi» 
• I tegi^» 
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legfée^ Li\>ii^ veut dms as iie^le, q«€ la 

grande affaire d'une jeune Dame , la fcien- 
ce où elle être coDfoaimée , foin cel- 
te ;dc fe parer \ & c'eft è l^ambkion d^y 
6xcellci:5 qu?»l fi^ui^cjuePeanjulauO'n qu'el- 
les devroicïnr ovinr pour k Vma , 
aujourd'hui la .pkce* J'avoue que céte 
Vaiif té eft f4iis païkiosnablc dans les jettr 
Bcs perfonnes , que dans celles qui ne le 
ioQt plus*. On peut;£uppofer qa'il leur 
rcfte encore quelque chofe de céte hu- 
meuc enfantine ,^à/ iaqudk'ks joiiets & 
Its habits éclacanis font tant de plaifir; 
D'ailleurs il y auroit de l'iiijuâicc de pré- 
tendre que des perfonnes qui ^anc ea veuc 
dc> fe marier, ,n?eufleqt pas la liberté de 
fefervir desrayamftgésqueXes ajuilernems, 
&.une parure honnête- peuvent donner , 
Se de vouioir ie5.obHgG;ira!i s'babillai^i né- 
gligemment 8c groflierem^ent , à démentir 
k nature, & à fe r^^dre moines aiuvablea 
qu'eileine les «^is aipiee: couc . 

ecla.y .on ne fàuroic en aucune façon juC 
cifier péDprecé bu^ exisef^ 
fifs , . [a perte 'du tems & de l'argent , qui 
feûc aujourd'hui e&'Vo^e. La mod^va^ 
tion dans toutes ces chofes Tufirroic pouyi: 
fe:Hietcred'unen)amere decentp&^iie.bo^ . 
fie'grace, & pour eiupéclièriquîoîr he*l«i 
^ttcoifâc de'^ugulaiûçi^ d^a^fbâdiioar ^ 
ec l qui 
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2ui e(l* tout ce doiM; iins per^noe foge 
oie- fe mettre en peine. Je prendrai 
même la libeu4 de dire » qu'à Pégord 
du mariage , il eft vraifemblablc qu'une 
modération comme celle là y conduira 
bien plus furemenc , que fon contrai* 
re. • Je fiiis bien ailuré au moins, qu'il 
en lêroic ainfi parmi les h<Mnmes de bon 
fens^ & pour les Libertins 6ç lesimgçr? 
tfnentSy quand cela les dégoûceroic, une 
mieux pour elles , puis qu'elles ont tant 
(d'intérêt à ne pas tomber en de ù mauvai* 
fes mains. En cflFe£t , un homme qui 
çhoiiOiE une femmepourle^ mêmes raifons^ 
pour lefquelles un homme (âge la refure^» 
roit, connoit û peu ce que c'eii que le 
mariage , que malheur à celle qui Pau* 
roit en partage. Mais ii elles ont envie 
de fe marier a des gens qui aient de la 
prudence &. de la conduire, il eft jpûe 
qu'elles ^pportonn de leurçô^ les mêmes 
qualircz qu'elles exigent desautres, & par 
confequent qu'ielles reaoncçut aux excès 
& à la vanité donc nous venons de parler. 

14. Car, pour dire la vérité , quelque 
odieuio peut être qu'elle foit , c'eft çel^^ 
même, avec certaines petitps 4ibqte% qupt 
les^ Dâmes ie donnent aujourd'hui ^ qui 
fait qu'il y en a tant qui ne font marjées 

que lors qu'elles ne font plusjeunes. Un 
• . . . hom* 
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15^ Les ^^voirs 

hMfilbé (fu* <cft jadieiéiix , a peur cî'ùft 
* cfprii fî. ùiâfcreBi! du fiëD ^ il CFuinc qu'au 
lè^K d^uti6*àid€ (jfd'irehtfisc^^^ ( eotame* ItC 
TAxiaci primitive du mOTingc ) il n?époufc 
^ it> petw ^ fa t\sme. Mais^ €«la éfouu 
vante fur tout un bon Gentilhomme dfe 
Ifwv'mtt'y qui regarde une die* ce$ feiKi^ 
mes fî leftes & fi bien mifes , comme une 
riche Idoles à laquelle' s^il addreûe une 
foi* fe^ycefOY, H faudra facrifiéf une bon^ 
iie {)àrtie de Ton* bien^ & tout; le'reposfdé 

fondée , la décadence de plujieurs faimil^ 
Idk etmfid^rables nekf îMi que trop vèii": 
K cft vrai , peut être , que quelques unes 
lié eeb Dames" fes prlufr^ delicaix!s> * qoi^ font 
le plus le^ rcnchevies , ont tant d^aveVi 
gon^ pouY tout ce qu^il leur plaît db trai* 
ftr de campagnard- 8fe de ruftiqtie , qu eî- 
toi li'àuïont pnts gratid^ regrec de perdr« 
dés geniqii^feâ méprffent fi fort. Ciita 
j^purroic bien étre^ pendant qu^ltes^eo 
eat- d'aiitnteiv^tea veUe ûtt queltjto el^^ 
rancc de reiiflîr. Maisquandccux-crmaff- 
quent,. ellesi foroient birà* ai&s de pou» 
voir fe rabattre fur les^ autres. H y m'* 
Vàkt dônc dè ia prudence è elles dcnepaj 
fe priver de céte dernière reflburce , de 
peur que, comme cela eft arrive à* bieiV 
d'àûtres » eUës'iie^reniiefitcneoft^ 

me* 
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inâciumt parti. Cm eomme â^fylufiètir» 

égards , c'cil la Campagne qui faû rul> 
ûiter les vilks , je ne laiU de eotis tes 
catnrniBrces , le mariage ne fcroic pas? ce^ 
lai qui fouériroit le plus, fi oû .ne ûrott 
aucun fccours des Provinces* 

' . Mais j -iiî por{4 eéie coniideFatîoii 
Y^m loin , peut êf r^vq^'^'i^^s jeunes Da- 
mes n'auroienr voulue [e réviens au^ fu-^ 

je les prie / fi ce n'eft pas pour plaireaux 
lîomBie»r^tf m^m pmt l^Tendre agre*-» 
ablcs à Dieu, de vouloir bien dans ce qiii 
-concerne leurs ^juHeioients ^ f& temr éàt» 
les bornes de là bienffeance & de là rao^ 
dëftie. Je ne l<ss' rdnyoieraîe pas aajt're^ 
glcs.fevôtéî&^qne TêW^Hen , & qudqutsf 
autres des anciefl^ Pères prefermnclàtieff 
fijs;: tent ée que-jeteur deinande, c'efl- 
que . dans le foin * qu^elles prennent de leur 
cônp», elles^ f& ïéamétShetst qn'dlfeSL tint 
aufli une ame . Si on pouvoir gagneree^ 
k.iuv ellvs^ elles'itefëiveroiemf tme'btnr- 
ne' partie de leur rems? pour des ufagesf 
plus loiia^les que ceux déf là^Toilbte: ëU 
Ibs onr ihéme plus dMntefér qu'elles ntf 
pcnfént à en agir ainfi : ce princtms de 
kor* âge e* te moiïicnt cri^^ 
dècider-de coûtes; les autres- faifonî , ew 
foodèr <itt e»^raiiitekir6rpeHinces; air 
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^liaqjoututné <jjÇ.CQ;nparer rcfprit des jeu* 
.Jijçs gens, à une fcùitie 4e papier bhnc, 
flui, peuc égajlemeac recevqir de bonnes 
ou de raauvaifes itnpreflîoif ts. Ce (ktmt 
dommage qu'on les remplit defiguresin- 
uciles Se de griiFonages d'enfant} màisire 
fcroit une chofe horrible & infâme , de 
ies .fàllir ii'aucune .p.eiocure .deshoonécé, 
d aucune chofe impure , ou contre les 
bonnes mœurs. Pour empêcher que cela 
n'arrive 9 ' il faut leur infpirer de bonne 
heure 9 & auili profondément, qu'il efl: 
poilible , les idée; les plus fevcres de la 
Modeftie 6c de l'Honneur i les.gr^yxr" 
dai^ leur cTpcic comme avec une pointe 
de diamant , afin qu'elles foient auflî in-. 
efiFaçables qu'elles font indifpenfablemcac 
neceflàires à l'état de fille. 

i6. L'Obciflance efruneautrequalité 
très-qeceflaire. 11 eft à fuppoiër que 

i)lus jeunes fillçs, ont encore lcur$ Pçres.8& 
eurs Mer^s ; , oi| s'il y en a de fi malàeuii§u<K 
fes que de les avoir perdus de bonne heure, 
elles ibnt communément fdus. la conduite 
de quelque Parent, ou de quelque Tuteur, 
quileur en tient Ueu : (ibi^ qu'elles n'oûil 
pas befoin de chercher à quic'eft.qu'clles. 
doivent.céte Qjbeï^aace , dpnt il jn'efl-poi^ 
moins de leur intérêt que de leur devoir 
de fe bi^i Acquiitev. . La eft orr 

dinai- 
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dinaircmenr imprudente à former fesdef- 
fcins, & opiniâtre à les pourluivre j il 
n'y auroit rien de plus déplorable que de 
Pabandonncr à elle même. i\u{Il Dieu» 
qui ne permet pas même aux animaux de 
déiaiiicr leurs petits , ju(qu^à ce qu'ils 
ibnt en état de fe pafler d'eux , a voula. 
que les enfans fulîènt fous la proreétion 
& fous la conduite des pères £c des mères » , 
jufqu'à ce qu'ils aient le jugement aflez 
mûr pour fe conduire eux-mêmes. Ccte 
obeïflance , de même que celle qu^on 
doit à tous les autres Supérieurs , doit 
s*crendrc à toutes les chofcs qui font bon- 
nes ou indiiFerentes , & on ne peut s'eaj 
difpenfer tant qu'on ne commande rien 
de contraire aux Loix. Dans un champ 
fi vafte il (e prefente tant d'occafions par« 
ticuliercs de témoigner leur foûmiffion ^ 
qu'ils ont befoin d'avoir beaucoup de ref« 
pect pour les fcntiments de leurs pères 8c 
de leurs mères , & beaucoup de défiance 
pour les îeyrs propres. Et quand même 
il arriveroit que ces pères & ces mères ne 
feroient pas propres à leur infpirer céte 
déférence , la foiblcfle gencralîe , & le 
peu d'expérience de leur âge , feront toû- 
jours une raifon fuffilante pour les obliger 
à iè défier d'cux-mêcnesi âc il fera toû- 
jours d'autant plus fûr pour eux de fc 

L trom- 
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tromper en fuivant les fentimencs de leurs 
Parents, qu'en fuivam les leurs-propres, 
que les fautes où l'on tombe par bumili- 
té & par obéiilànce , font beaucoup moins 
pernicieufes ^ que çelles qu'on commec 
par prefomption êc par arrogance. 

17. Mais c'cft là une Doctrine qui au- 
ra de la peine à paiTer pour orthodoxe 
auprès de quantité de nos jeunes Dames, 
à qui il fuiEt pour les prcvénir contre les 
avis les plus judicieux , de favoir qu'ils 
viennent d'un pere ou d'une merc. JLe 
bel efpric de nos jours confifte à tourner 
tout en ridicule : Se pourveu feulemenc 
qu^une jeune fille facbe fe moquer fine- 
ment des ftges confeiîs d'une mcre, elle 
fe croid beaucoup plus habile qu'elle \ 
elle fe regarde comme une perfonne d'ef- 
prit , &. prend l!autre pour une Sotte; 
( terme qui épouvante & qu'on a inventé 
exprès pour bannir du monde toute forte 
de modefiie & de fagefle , à forcé d'en 
faire peur ) elle apprend non feulement 
àdefobeïr f mais à fe moquer. Si céte 
bonne opinion , que la Jeunefle d'au-, 
jourd'hui a d elle même , eft extrême^ 
ment indécente , elle n'eft pas aflurément 
moins peroicieuiê. Quand les enfans en^- 
treprennent trop tôt de marcher feuls, 
,ils. font fouveac dss chutes daagereufes; 

" « quand' 



dts Dams. 

Se quaird dés perfonnes qui font à peine 

hors de l'enfance , ne veulent pas fe laif- 
fer conduire par les fentiments de celles 
qui ont plus de jngemenc qu'elles, elles 
ont fouveni le malheur de fe perdre ^ ea 
fuivant les leurs propres. 

18. Je iài bien que ce Hecle a un nié* 
pris û grand pour ceux qui Pont précé- 
dé 9 que c'eft vouloir fe Caire moquer, 
que d'en alléguer les coutumes. Sans cela 
je.dirois qu'on aurait alors été tout éton- 
né des libertez qu'on fç donne à prefenc. 
Si on avoit rencontré une jeune fille hors 
de chez elle, fans Ta mere, ou fans quel- 
que autre perfonne fage, on auroit cru 
.qu'elle s'étoit égarée , & qu'on ctoit obli- 
gé de l'y ramener. Maïs aujourd'hui , 
c'eit une. rareté de les voir avec qui que 
ce foie qui ait plus de gravité qu'elles ; ou 
Il elles fortent avec leur mere , à moins 
qu'elle ne foir au(E étourdie qu'elles, cU 
les s'imaginent avoir un géolier auprès 
d'elles. Cétc licence traîne pourtant après 
elle des malheurs qui ne font pas peu con- 
fiderables. Elles font dans une entière 
liberté de choiiîr la compagnie qu'il leur 
plaît i ce qui efi: néanmoins d'une trop 
grande confequence, pour devoir être 
laifle au choix de jeunes têtes volages, 
qui ne manqueront pas de le faire tomber 

L 2 fur 
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lur des pciTonnes de leur humeur, avec 
qui clics puiilcnt S'entretenir de badine* 
ries & de fottifes; & quiainfi remettront 
hors d'état d'cire jamais plus fages : au 
lieu qu'eiles^ auroient pu ic devènir , fî 
elles n'cuflent fi cqucmé que celles qui le 
font. A la bonne heure encore , fi c'écoîc 
là le pire , mais elles donnent par là oc- 
cafion à ceux qui ont de mauvais deilëins 
lur elles d'en venir à bout. 11 n'cft pas 
difficile de s'introduire auprès des filles qui 
n'ont perfonnc qui les garde: il ne Peft 
pas non plus de s'uifinuer dans leurs bon- 
nes grâces par de petites complaiOinces 
fie par des cajoleries, lors qu elles n'ont 
pas Pefprit de connoitre le but infidieux 
de ces flaterics empoifonnces. Et quand 
une fois l'amorce leur plait, qu'cUescom* 
mcncent'à prendre goût aux douceurs & 
jiux fieuretces, c'eft grand hazard fi elles 
ne mordent pas à l'hameçon. 

19, Helas! combien de pauvres inno- 
centes n'a-t'on pas veu , qui ont ainfi don- 
ne dans le picge, fans y pcnfer? Peut 
être n'y avoit-il au commencement , que 
l'efprit & les plaifanteries de la perfonne 
qui leur pluflènt; en Aiite fès douceurs 
éc fc^ afîiduitez ; 6c puis fcs manières ai- 
fées & fa bonne humeur , jufqu'à ce qu'en- 
fin elles yinfienc à aimer la perfonne elle 

même* 
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même. On ne fauroic donc aflcz exhor- 
ter les jeunes filles de ne fc pas troç fief 
à leur propre conduite, mais de dépens 
dre de celle des perfonnes à qui Dieu Sc 
la Nature les ont foûmiles; & de regar- 
der cétefu jet ion, non comme unjougfic 
une contrainte, mais comme un nzile 
une garde. En cfifeâ: lorsqu^on eneft une 
fois venu à mcprifer l'autorité d^unerae- 
rc, quoi qu'en des chofes de peu d'im- 

Î sortance , on peut facilement tomber dans 
a defoberÛance la plUs grande. Une fille 
qui ne \reut pas être contrôllée dans le 
choix des perfonnes qu'elle ne fréquente 
qqe pour Ion plaifir , le voudra être moins 
dans le choix d'une perfonne avec qui 
elle doit paflcr fà vie. A ufli void-^n fou- 
vent que celles qui ne prennent avîs que 
d'elles mêmes dans le premier, ne con- 
fultent gucrcs leurs Amis dans le dernier,, 
mais qu'elles les previeaaenc en s'enga- 
geanr elles mêmes par avance. 

20. C^eil un des plus grands outrages 
qu'elles puiflenc faire à' leurs pères oc à 
leurs mercs. La Nature leur donne un 
ù grand pou voir fur elles , qu'elles ne font 
pas moins injuftes que rebelles , dtdifpo- 
fer délies mêmes fans leur confentement. 
Ce droit des P'cres cft (î incomeftable, 
q^ue Dieu lui même s'y accommode. Se 

JL 5 qu^iL 
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qu'il ne veut pas, fous quelque prétexte 
que ce foit , non pas même quand il s^lgi* 
roit d'un vccfi^ qu'on y donne la moindre 
atteinte j comme on peut le voir NomUgo» 
Qiielle indignation donc naura-t'il pas de' 
voir qu'on le foule aux pieds^ pour faiisfai- 
re une paffion déréglée , une amourete? 
D'ailleurs la folie n'eil: pas moindre que 
le péché: non feulement elles outragent « 
elles aj^igent un Pere & une Mere , mais 
generallement elles perdent & te rui- 
nent elles mêmes. Et cela premièrement 
du côté du monde & par rapport à leurs . 
affaires temporelles. Qpnnd des filles font, 
aflez téméraires pour faire de pareils ma- 
riages 9 on ne doit pas s^treirare qu'elles 
ajent la prudence d'examiner s'ils font 
confcM'mes à leurs intérêts , ni qu'ellfi^ 
portent leurs veiies plus loin que les nô-» 
ces. Les penfées de l'avemr ftir leurs 
avantagea temporels , non plus que fur 
ceux qui font éternels, nefauroiçnt trou» 
ver place parmi leurs tranfports extrava- 

fants : mais comme (î l'Amour étoit une 
>ivinité auâi véritable qu'elle eii fabu- 
leufc, elles fe repofcnt de tout fur lui^ 
fans s'embarrafler d'avantage. Audi les 
fuites ne leur apprennent-elles coramu- 
nément que trop, combien céte confian^*^ 
ce étoit mal fondée. Bien loin que l'A- 
: * . / iBour 
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xiîour foit capable de les faire fubfifter , à 
peine furvit*il lui même à la folie qu^il 
jeur a fait faire tant il expire promtc- 
ment dès qu'il a mis deux Amans dans les 
embarras dont il ne fauroit les tirer. Il 
ne faii proprement que les leurrer , il les 
h\t donner dans le piège Se puis il fe re- 
tire. La neceniié ne commence pas plu-^ 
rôt à les talonner , qu^adieu tous les trani^ 
ports d'arnourSc de tendreflc; on ncpen- 
fe plus d'ordindire qu'aux plaintes Ôc aux 
reproches de s'être rendus miferablcs l'un 
l'autre, 

21. Et aflurément elles n'ont aucune 

raifon de fc flater d'un meilleur fuccés^ 
^ elles confïderent en fécond lieu , qu'el- 
les fe privent par là de la bénédiction dp 
Dieu » & qu'elles (è mettent même hors 
d'état de pouvoir l'implorer j car il y au- 
rort de l'extravagance fie de l'impudence 
à demander à Dieu , qu'il bénit la viola- 
tion de fes ioix* De pareilles noces fem- 
blent bien plutôt appellera leuraide, ces 
Divinités des Poëies & des Romans , une 
Venus, un Hymen, dont l'aide & la Di^ 
vinité font égallement fabuleufes. Que 
toutes les filles obfervent donc religieqie- 
menr ce devoir de l'obeiflance envers les^ 
pères & les mères , afin qu'elles aient noQ* 
ieuicment leur benedidion , mais celle de 

Lé 4 Diau<.. 
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Dieu. Et pour cét effet , qu'elles aieûc 
pour maxime fondamentalle ^ de ne ja- 
mais écouter aucune propolitioade mana- 
Ec qui ne vienne d'eux ; ôc en cas. qu'oa 
leur fit quelque ouverture de ccte natu- 
re , de la leur renvoier toujours fans ja- 
maisy manquer. C'eft la meilleure épreu- 
ve où elles puillent mettre un homme qui 
leur (ait la cour. En eiFeâ: s'il fe croid di- 
gne d'elles, il ne craindra pas de découvrir 
ingenûmenc Ton deffein à leurs Parents; Gl 
au contraire il refufc de le faire, c'eft une 
marque affurce qu'il en a quelque laifoni 
qui ne lui eft pas avantageufe. Si bien 
qu^en s'y prenant de cécc manière ». el!c& 
n'éloigneront que ceux qu'elles onc inte-^ 
rét de ne pas admettre. D'ailleurs c'ed 
unechofe qui (led fore bien à la modeftie 
des filles, qui devroient faire du Maria-^ 
ge un a£fce d'Obcïûance ^ plutôt que de. 
Choix. Celles qui trouvent que leurs 
amis vont trop lentement là defliis , Sc 
qui tâchent d'aller plus vite qu'eux , don- 
nent lieu de foupçonner qu'il pouxroic 
bien y avoir un peu trop de chaleur dans 
leur empreilëment ^ & que le tempéra- 
ment pourroit bien s^en mêler. 

22. Mais G une Fille ne doit ni préve- 
nir la volonté de Tes Parents, nis'y oppo- 
ferj je dis aufli, pour rendre la ballan.ce 

jufte. 
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juftc 1 qu?cUe n'cft pas obligée de faire 
violence â la Gen ne 9 eaépoufânt un hom- 
me qu'elle ne faaroit aimer. Une fille 
en ce cas là» a allurémcnr autant de droic 
de dire non , que le Père & la Mere«. Il 
efl vrai qu'elle doit bien examiner d'où 
céte averfion lui vient ; & fi ce n'etoienc 
quedcspucrilitcz&dcsfantaifîcs, elledoic 
tâcher de s'en défaire par la raifon 2c par 
des réflexions ftges; Mais fi avec tous ce?: , 
efforts il lui eft impoflible d'en, revenir 
je crois qu'elle ne aoic point paflèr outre- 
Je ne vois ptisraêrae comment elle pour- 
roitf fans fe rendre coupable d'une dii& 
mulation facrilege , promettre fi folera— 
nellëment d'aimer 9 ce qu'elle a dans ce: . . 
moment mêmeaétuellement en liorrcur?? 
Quand un mariage commence par un pz^ 
réi\ parjure, il ne faut pas être fUrpris de- 
voir qu'il coniiniie fur le même pied 
qu'une femme viole auilî les autres par- 
ties du ferment i qu'elle ne pratique pas^' 
' mieux les devoirs négatifs que lets poficiFs,. 
& qu'elle ait autant d'attachement pour' 
lés autres , qu'elle a.d'éloignemcnrpour' 
<bn mari. J'ai peur que ce ne foit là une. 
fuite, dont on n'à aujourd'hui que trop' 
de malheureux- exemples; Car encore 
que fans doute,, il y ait desfèmmesiaflez'- 
vercueufes pour tenir bon contre toutes: 

ê 
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les tentations que leur averiîon pourroit 
faire naître, 6c même pour venir en&n à 
bouc de céce aver&on , fe rendre leur ^ 
devoir auffi aifé, qu^l leur a paru difikilé 
de s'y tenir fermement attacheési il s'ca 
trouve pourtant peu quilefalTent» cèneft 
pas là une qualité iulèparable du Sexe^ 
ainfî l'épreuve eft trop dangereufe pour 
elles, pour devoir s'y expofer. 

ag. Si l'Obeïûance ne les y oblige pas», 
"fcncore moins le doivent elles faire par un* 
motif d'Avarice 6c d'Ambition. Car qu'u^ 
ise femme en époufant un homme ^ n'aie 
d*autr^ veiic que celle d^'époufer fon bien». 
t>u fa qualité; ç'efi: une hipocrifîe homecu 
fe, & qui dans toute autre forte d'enga- 
gement civil » feroit non feulement regar- 
dée comme une infamie^mais punie corn- 
me une tromperie infî^ne. Qu'elles ne 
fc croient pas en fûrcte y fur ce qu^il n'y 
a que Dieu qui puiûe leur en faire rendre 
compte ; leur condamnation n^en lera quc: 
plus funcfte, puifquc, comme dit TApo- 
f re , c'efi une chofe terribU » ^ue de tomien 
entre Us mains du Dien vivant. Hebr. lo^ 

31. Ën un mot le mariage eft une Infti- 

tution divine , c'eft parla qu^on devroit 
k confiderer; non pas s'en fervir pour des 
"dcffeins honteux & indignes. Ùnc d« 
raiibns pouiquoi il y a il peu de mariages. 
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qui reiifliûentr c^eft qu'on ne les faic pas 
par de bons principes. Les ims fe marient 
pour le bien , les autres pour la beauté, 
fondements de fable donc on ne peut ac« 
tendre aucun bonheur; pendant qu'à pei- 
ne f^it-on jamais attention à la Vertu &è. 
k Pieté, qui font Punique bafefolidefur 
laquelle on devroit bâtir. Ainfî on ou>^ 
blie ordinairement de confulter Dieu. On 
court aux Avocats^, pour régler les arti- 
cles , de mafiiere qu'il n^y ait rien à dire 
aux Marchands & aux Artifans poul* pour- 
voir à Péquipage : mais ce n'cft ni de Diea 
qu'on prend confeil furies motifs du ma- 
riage 9 ni à lui quW demande , la plûi- 
part du tcms , de vouloir le faire reiiflir. 
Allurément ç^eft une chofe déplorable de 
voir la légèreté 6c l'indifférence avec la- 
quelle les j<;unes gens fe portent à cétc 
action la plus importante de la vie : "il fem* 
-ble qu'un jour de noces ne foit qu'une 
efpece de Bacchanales , une débauche pu- 
blique & autorifée. Au lieu que s'ils y 
faifoient bien reflexion, c'efl: le point qui 
décide da rcftc de leur vie 3 qui en doie 
faire le bonheur ou le malheur; ScauQuel 
par confequent, ihrne devroientièrefou^- 
dre, qu'après y avoir meurement penféy. 
& implioré dévotement la benediâ^ion âw 
CieK Nôtre Liturgie eft £expreflc îa^ 

JL. & dei2us 9> 
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tîcâus» <)û'il fcroit à ibubaiter qa^on voa«i^ 
lut, non feulement la bien écou^r lors 
de la benediâtiondu mariage 9 maîslabica 
eiudier quelque tems auparavant ; Se 
m'on 6r auenxionaux proroeÛesquePon 
mt. L'engagemeat cfl: fî étroit Scû ter« 
l^iblc, qu'on devroit, ce me femble». ca 
lîien peler tous les devoirs^ avant quedY 
entrer \ & par les prières les plus arden- 
tes^ demander à Dieu^ qui en eft le té* 
moin 9 la grâce ncceilaire pour s^en bien 
acquiccr.. 



C.IÎ A PITRE II. 

a 

^es Femmes ntariéès^,. 

* 

i • A Près avoir conduit les Filles juC^ 
£\. qu aa mariage ^ voions un peu 
quels ^nsc alors leurs devoirs^ Par là el- 
les cncreot dans une valle mer ; la relaiioa 
de Femme ea tu)m prend plufieurs autres; 
en époufant un homme elle en cpoufeauf- 
.6 toutes les obligations & 4a nature tii 
Paffinité nc demandent de lui aucun ref* 
|>eâ^ aucune amitié^ qui ne foit un àd- 
^^ir ptror elle auffi bien Le 
«(idriui^e<0:<paur eiley iine Adoption dans 
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la Ciisille de foa mari-, & par confequenc 
elle entre dans tous les engagements qui 
en dépendent. Comme je icrois trop long 
je voulois les marquer plus en détail , je 



par rapport a ion mari , & à ce qui eneft 

Li; fuite ordinaire , les enfans , 6t les do- 
meftiques. Ainfî je la confidererar fous 
l'es trois égards, de Femme y de Mcre SC 
de Maitrclie* 

a. CommcFemme, fbn devoir regar- 
de ou la perfonne de Ton Mari y ou la re^ 
putation» ou fesbiens« La première cha* 
le qu'elle doit à fa perfonne , c^ell l'amour 
& la tendreflb \ aufli fait elle le premier 
article des promefles qu'elle fait en fe ma- 
riant. Ên eâ:eâ: c'eft là ce qu'il y a: de 
plus neceflnirc , de plus cflentiel , fans 
quoi le mariage n^elt qu un fîmple mar- 
ché , un vrai courtage; tinë TiranniCt 
peut être de la part du mari &: un ef- 
clavage (je la part dé la femme* Il n*)r 
a. que l'amour qui foit le cimentdes coeurs ^ 
du moment que cete union là manque» 
le mariagç n'eft plus qu'une ombre^qu'^unc 
peinture. Ceft pourquoi il faat neceP» 
faircment, non feulement avoir de lamour 
l'un pour l'autre^, avant que de s'cpou- 
Ifer; mais Pentreteniren fuite & le culti;- 
irer. CeO; lui qui Tend tous les autres. 
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devoirs aifez; qui fait que ce joug donne 
plus de plaifîr que de peine , tant il de** 
vient léger. Les femmes devroient donc 
s^étudier à cc^ferver cete ikme ; à faira ' 
en forte que comme le feu des Véftales ^ 
elle ne s'éceignit jamais. Et pour cet ef- 
feâ elles devroient éviter avec foin, tout 
ce qui e(): naturellement capable dcTétou- 
fer ; comme toute forte de mauvaife but- 
ineur & d^opiniâtré j toutes ces petites 
manières chagrines', capricieufès & im^ 
perieufes , qui à mefure qu'elles empê- 
chent qu'on ne prenne plaifîr à être en- 
fêmble . ufent & décruifent infenfîble.-^ 

înent Pamitie. 

5. Mais fur tout je nB connois rien de 
plus dangereux , que céte funefte palTion 
dc ia Jafoufie , qui encore qu'elle paflé 
pour la fille de Pamour , ne laifle paç,. 
comme la vipei'e,. de faire mourir celle 
qui lui a donné le jour. C'cft: pour cela 
que les femmes doivent d'un côté, prendre 
extrêmement garde de* ne jamais donner 
le moindre ombrage , ni le moindre fou p- 
çon à leurs maris ; & de l'autre , être 
rortcment rçfoliies de s'oppofer , à tout 
ce qui pourroit leur en donner à elles 
mêmes. Bien loin de s'amufer à toutes 
ces curîofitez inquiètes , d'être ingcnieu» 
fcs à trouver des raifqns de défiance , el- 
les 

m 
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ks doivent éviter d'y penfer lors mêmes 
<)u'elie$ fe prefentenc , & donner le meil- 
leur fens qu'elles peuvent à ce qui paroic 
fufpeâ:. La Charité dans céce rencon- 
tre, n'imite pas moins le ferpent que la 
colombe i fie c'efl; aûurément le parti le 
plus fage qu'une femme puifle prendre ^ 
& pour fon repos , & pour (a vertu. 
Une hufneur jaloufe eft la chofe du mon- 
de lu plus perâdc & la plus pernicieufet ^ 
c'eft ouvrir la porte à une rurie que de 
lui donner enrrée dans fon cœur. Cer- 
tainement c'eft un des égarements y des* 
enchantements le plus prodigieux qu'on 
puiflè imaginer : elle tient un efprit dans 
une agitation perpétuelle, dans un foin 
continuel de chercher ce qu'il meurt da 
peur de trouver ^ qu^>n lui fafle tort ou 
non j il eft toujours égallement malheu- 
feux.' 

4. Outre qu'il en coûte à une femme,, 
tout fon repos 9 c^eft grand bazaitl s'il ne 
lui en coûte pas aufii une partie de fon 
innocence. La Jaloufie a d'ordinaire une 
fiiite terrible j elle ramafle toutes tes for- 
ces de Pappetit iralcible pour foûtpnir & 
quereller fa colère 8c Pemportement^ la 
malice & la yangeance : & plus ileftin)- 
^pofliblc aux femmes de gouverner ces 
padio^s, plus il cil dangereux dcdonnér 
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cntFée à ce qui les mec;ra (i infaillible-^ 
ment en mouvement & en defordre. En 
c£Feâ: (î la ^alonfic efi une foreur <l^ns un* 
mari y Prov, 6/34. que ne fera-t^ellc pas 
dans une femme ? On en peut juger par 
les exemples tragiques qu^elies en ont 
donne dans tous les {kcles^ non feule* 
ment par les éclats les plus indécents, &: 
là rage où elles fe font portées ; mais par 
les maux qu^elles ont fait en afibuviffant. 
a£tuellcment leur vangeance. Qui fait, 
même s'il n'y en a pas eu dont* la malice* 
cfl: retombée fur elles mêmes ?* qui fe. 
font perdiks par dépit ; qui font deve^ 
niies adultères pour fe vanger : &; quf 
ont pris des libertcz. plus fcandaleufes 
qpe celles qu'elles reprochoient à leurs^ 
maris ? Si de pareilles cnormitez font les 
fuites de la Jaloude , une femme doit 
^tre d'autant plus fur fcs gardes pour ne 
pas tomber dans^une paûion fî funede/ 

5. Peut ^tre dira«t'on que bien deai 
femmes n'ont pas feulement des conjec-^ 
turcs & dès ibupçons, mais des preuves^ 
dêmonflratives de l'inâdeliré de leurs 
Epoux* ir eft vrai que ce n?eit riend'èx- 
traordinaire aujourd'hui de voir des 
Sommes publier leurs crimes comme So* 
dbmc, 8c cntirer vanité, bien loin de s'en^ 
cacher. J'avoiic qu'en ce cas là,, il ferort 

diiHcife 
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difficile de ne les pas croire î néanmoins 
il y a en cela même, ceci d'avantageux 
pour une femme, q^u'elle n'eft plus en 
fufpcns. Elle fait tout , & atnû Pad- 
drefle qu'elle auroic empioiée pour dé- 
couvrir foi> malheur avant qu'elle le 
Iceur, elle peut Tcmploier à fe fortifier 
contre lui , prefeniement qu'elle ne Pig- 
nore plus. Cela n'eft pas plus difficile 
dans cétc forte de maux» que dans tous 
les autres, La patience & la foûmiffiôû 
font le feul remède fpuveraia dans toute 
forte d'affliftions. La plus petite peut 
nous accabler $ fi pour y contribuer ^ 
nous y ajoutons nôtre propre impatien* 
ce; mais fans cela^ la plus grandemêma 
n'en feroit pas capable. ' Les femmes à 
qui on fait cet outrage , ont donc grand 
tort d'en venir aux mjures , & aux re- 
proches avec leurs maris : c'eft répandre 
du vinaigra ftâr b fdvon n Prov. X5'. 20.. 
appliquer des remèdes corrofifi , où il ne 
faudroit que du baume ; & pî^r ce moien 
rendre ta plaie incurable , & leur propre 
douleur plus vive & plus violente. Ce 
font les pluies douces & modérées» non 
^ les tonnerres ni les tremblements , qui 
ferment les ouvertures de h terre :. de 
même les brèches du mariage ne fe repa- 
(eroat jamaiis^ par les éclats ni par les va-* 

eafmes.. 
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carmes. Cela a fcrvî à rendre bien des 
hommes encore plus méchants , mais à 
peme en a-t*iï corrigé aucun. Quand les 
^ns ibnc coupables , ils ne fouhaitenc 
rien tant que d'avoir occalion de récrimi- 
ner \ 6c un mari qui peut accufer fa femme 
d'emportement & d'inveftivcs , croid 
avoir fuffifammenr dequoi juftifier les in- 
fidélités qu'il lui fait. 

6, Le moien le plus vraifemblable pour 
faire revenir une perfonne de pareilles 
fautes, c'eft de les dilllmuler fagcment j 
ou û on en prend connoiûance» delefai- 
re doucemenc & fans bruit. A moins 
qu'un homme n'ait encierem^nt dépouil* 
liéP tout fentinienc d^bumanité, il lui rcfl 
te toujours quelque compaflîon naturel- 
le pour ceux qui fouffîrent avec patience^ 
On a naturellement quelque peine à voir 
égorger un agneau, au lieu que les cris S& 
\ làreullance d\m pourceau , n'on font au- 
cune. ÂinQ dans cécc rencontre, il n'eft 
pas moins de rincerétqit^dn de voir d'une 
femme, d'avoir de la. patience. 

Mais une épreuve encore plus rudepout 
céte Vertu , c'eft lors qu'un mari eft ja- 
loux de (à femme (ans fujer. Je dis, (ans 
fujet^ car autrement elle a plus befoindc 
repeatance & d'amendement , que de pa- 
tience* Il eft certain que c'eft là une des 

. plus 
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plus grandes affligions qui puîflc arriver 
à uné femme qui a de la vertu» Comme 
elle n'a rien de fi cher que la fidélité & 
Phonneur» elle ne croid pas qu'il y ait de 
plus grand malheur pour elle , que de fc 
voir accufer de les violer , fur tout par ^ 
un homme donc elle a pris le plus de (oiu 
de s'attirer Peltime& i'approbnion. Ce- 
pendant Dieu qui dirige tous les événe- 
ments à des fins digjnes de fa. Sagefle ^ 
prefîde fur celui-ci , auffi bien que fur 
tous les autres : c'eft pourquoi une fem- 
me qui ie troave dans cét état 9 fera bien 
d'examiner ferieufcment ce qu'elle peut 
avoir fait pour s'attifer un fi rude chatir 
mentt Car quoi que fon cœur ne lui re-^ 
proche aucune infidélité, pour fon mari,^ 
peut être Itu en reprochera-t*il plufieurs. 
pour Dieu» & alors elle doit recevoir le 
malheur de voir fon innocence flétrie , 
comme la punition de fes iniquités;, &: le 
fupporter avec la même refignatioo oue 

David fupporta les inveftives de Scimhis, 
jQff^il me nMudiffi » car PEternet le lui a dit^ 
z Sam. 16. 1 1. 

8. Après avoir fait ces refl:exions fur leç. 
fautes Gom elle ciï véritablement coupa- 
ble, & s'en être fincerement repentie, il 
lui fera plus facile de iè mettte an deflus. 
des fautes imaginaires dont on l'accu fe; 
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Elle fera pourtaot bien, poarfe juftifieri 
de fc icrvir de tous les nioiens légitimes 
que la prudence peut fuggerer: elle doic 
cela à ta vérité^ &à fa propre réputation^ 
Mais fi malgré rous TesToin^, un mari per- 
fide dans les. foupçons , comme d^brdr- 
naire , plus ils foni injuftes, plus ils font 
difËciles àdifliper \ elle peut le confolcr 
dans le fcnriment intérieur de fon inno- 
cence , £c du icmoignagc que Dieu lut 
en rend ; & tant qu^elle peut en appcller* 
à lui, qu'elle peut dire mon Umoin efi au 
Gel , elle n^^a pas lieu de (c croire fiins 
refîburce. Si donc elle n^a rien à fe re- 
procher là deflus , pourquoi s'amufcrotc 
elle à ne faire attention qu'au fujet de fa 
douleur ? Pendant q^a'eiie ie plaint du 
tort qu^on fait à fa réputation, pourquoi 
feroic elle elle même à Dieu & à fa conf* 
cience , celui de témoigner qia'il y âît 
quelque chofe au monde de plus capable 
de l'affliger, & de Paccaljler , que déux 
fi illuftres témoins ne le font de la confo- 
îer & de la foutenir ? Et (i die ne doic 
pas s'abandonner à la douleur , encore 
moins doit elle fe laifler aller à Pémpor^ 
tement 8c aux inveéfcives. 

9,. En cfFeâ: , fi elle fait reflexion aux: 
tourments que la Jaloufie caufc , fon ma* 
xi ne peut c^ue lui faire pitié. 11 ed in- 

juftc 
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jtiftc envers elle, mais il eft encore plus 
cruel envers lui même. On n'a pas ac- 
coutumé d^avoir de Panimofité contre de$ 
Frénétiques ^ qui dans leurs tranfports 
battent letrrs amis» & fe font à eux mê- 
mes des bleflures & des balafres ; on a 
feulement foin de leur ôter tout ce dont 
ils pourroicnt (è faire du mal. De même 
une femme > au lieu de penfer & de rc- 
penfcr à Poatrage qu^on mari lui feit, 
dcvroit tâcher d'éviter tout ce qui pour- 
ioit le porter à continuer , en fç refufant 
jufqu^aux liberrcz les plus innocentes, fi 
elle void qu^elles lui faflei^t de la peine. 
Je fai qu'il y a des femmes qui font d'un 
tout autre ientimenr^ qui comme filaja- 
îoufie de voit fe guérir en l'augmentant, 
font par dépit & par colère, ce qu'elles*^ 
peuvent pour l'irriter ; & aiïeéirent de 
prendre des manières plus libres, £c plus 
enjouées qu'elles n'a voient auparavant , 
pour faire voir à leurs maris qu'ils ne ga- 
gnent rien à les foupçonner. : Mais ou- 
tre que cétevoien'éft pas Chrétienne, je 
ne la crois pas non plus conforme à la pru- 
dence; non feulement elles augmentent 
par là les foupçons du mari , mais elles 
fortifient {on parti , & font que bien d'au- 
tres font, de fon opinion; &il eft à crain- 
dre qu'à force d'infttUer à & jaloufîe, el- 
les 
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les ne viennent enfin à la vérifier. Je 
meffois d'autant plus étendu fur ce fujet , 
qu'outre que la Jaloufie eft la véritable 
pefte du maria^e» je crois qu'elle efi; plus 
ordinaire parmi les perfonnes de qualiié, 
& qu'elle y produit les efFeds les plus 
longs Se les plus funef^cs. Quoi qu'il en 
ibû f les promeÛes qu'on fait en fc ma- 
riant font trop folemneUes pour pouvoir 
s'en affranchir par des imagmations & par . 
des chimères. Qu'une femme prenne des 
foupçons, ou qu'elle en donne , rien ne 
la dirpenfe de Tamour qu'elle a juré à Ton 
mari. 

lo. Mais helas ! auelle efperance y a- 
, ' t^il qu'on refifte a d'aufli grandes tenta- 
lions que celles là « aujourd'hui que le 
moindre petit dégoût l'emporte fur céc 
amour conjugal ! il manque même fi ra-' 
rement de tomber & de fe perdre de lui 
même, on y ell fi préparé, qu'on eft bien 
moins furpris qu'il ne dure qu'un mois^ 
que de lui voir pafler l'année. 11 difpa- ' 
roit quelquefois fi abfolument, qu'il n'en 
reftepas la moindre marque, non pas mê- 
me celles qui ne font que pour les formes: 
un lit, une maifon font trop petits pour 
un mari & une. femme \ comme s'ils ne 
.s'étoienc joints enfemble que pour ie»t&* 
nir plus éloignez» Tun de l'autre. Bien 

. ' • . plus. 
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plus 9 comme £ oixavoic cela en veiiet 
dès la première propofition du mariage, 
jamais on ne manque de referver paravan* 
ce, une penfîon en cas de réparation; jt 
cpte claulc n'eft pas moins eflèmielle au 
Contraâ:, que le douaire. Plutnrque re- 
marque , en parlant des anciens Romains, 
que pendant deux cents trente ans après 
la fondation de la Republique , il n'y eut 
pas un exemple de mari £c de femme fe- 
parez. 11 n'y a pas d'apparence que la for- 
me de leurs mariages liât & attachât plus 
fortement que la nôtre : il faut donc que 
la diiFerencc qu'il y a emr'cux & nous, 
vienne de ce qu'ils étoient finceres & de 
bonne foi , & que nous fommes tout le 
contraire. 

1 1 . Parmi ceux là même qui ne fe fe- 
par^nt pas les uns des autres , il n'y en a 
que trop qui laiflent ralentir céte affec- 
tion , céte tcndrefle , qui eft Pame du 
maringe. Et potu" en hâter encore plus 
le déclin^ on introduit des modes & des 
maximes , pour faire qu'un mari & une 
femme vivent entr'eux, comme gens qui 
ne fe connoiJÛlent du tout point. C'eft 
ainfî qn'un homme qui fort & qui fe pro- 
mené avec là femme, {)aûe pour un Gen- 
tilhomme decampagne , qui n'enccnd pas 
le mondes £c je ne doute pas que ceuâc 

.^qui 
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qui ont mis ces relies en vogue, n'en 
aienc bien fceu proticer. Si on prcnoic 
garde à la manière donf la plûpm de ces 
Kpoux à la mode, paflenc la journnce^ 
on vprroit qu^ils ne Ibnc gueres d^heures 
à fe promener enfcmble , fi même ils y 
font jamais quelques moments* En for- 
te que qunnd ils ne feroicnt aurre chofe 
que difconiinuer de fe voir, 6c de con- 
ver(cr Pun avec l'autre; cela fcul fuffi- 
roit pour diminuer, 2c on pourroit mê- 
me dire pour éteindre entièrement leur 
amour. Mais j'erperc qu'il y en a encore 
beaucoup , qui ne croient pas qu^une mo» 
de doive avoir plus de pouvoir qu'une 
promeflej qu'un Vœu fol emnel; &qu'à 
tout le moins ceux là fe feront roûjours 
un devoir de ne point cacher, & de cul-^ 
tiver même chèrement , Pamiiié & la' 
tendreûe qu'ils fe font û hautement ju- 
rées. 

12. Une autre chofe qu'une femme 
doit à la perfonne de fon mari, c'eft la 
Fidélité. En efFccSt comme elle a épou- 

tous fes intérêts, elle eft obligée de 
n'en négliger aucun ; de garder (es fc- 
crcts ; de l'avertir des dangers où il pour- 
roit être, & même de fes foutes: mais 
d'une manière douce & qui ne le cabre 
point. C^eft là l'endroit le plus eficnticl 
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de la veritable'amitié : & par confequent , 
comme elle en doic avoir pour lui, plus 
que qui que ce fbit , elle n'en doic jamais 
négliger une marque Ci fenûble. Puis 
qu'elle repofe dans (on feîn , il faut qu'd* 
k lui tienne lieu d'uae autre confcience^ 
en 4e ùÀùnt fomtnk de ion devoir & de 
lès manquements; & tant qu'on l'écoute 
tfanquillexnenç ^ c'eft fa faute û elle y 
manque. Elle commet la trahifon la 
pjus noire contre l'ame , cére partie la 
plus itoble & feule immorteUe de fon 
£pouxi une trahifon 9 que tous les foins 
qu'elle pou rroic- prendre ptHir iès autres^ 
incerécs , ne fauroit expier. D'ailleurs elle 
agît par là contre lesfienspropres; rien au 
monde ne contribuant plys à rendre une 
femme heureuie, que k vertu & la pieté . 
de fon mari . Cependant quoi que ce doive 
être là le principal de fes foins, puis qu'il 
s^dgit de l'intérêt le plus important , elle 
doit lesavoirrousà cœur, quelque petits 
qu'ils (oient ; & faire abiblumenc tous ce 
qu'elle peut pour les avancer. 

ig. Outre cela, la. Fidélité. en marie* 
re de mariage, regarde prlncipallemcnt 
le lit. C'eit ici qu'une femme doit por«* 
ter la fèvcrité )ufqu*au fcrupule"- ne ja* 
mais foufFrir la moindre peniée, lamoin* 
dre imaginationi & encore moins qu'on 

M - lui 
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h Fidélité cpnjugale. L'Itppu^icité , il, 
«fil vrai» eft h grmJeflétriiUirequi 
puifl'e arriver a«x femmçs en gênerai j 
mais çll<^ çft ençQre inônimeni pLu$ odicu^ 
fe dnn5 celles qui font mariées. C'eft un 
eorafîQmeiu; de pschez Air pçch»; elles; 
s^UKBt le parjure à IHm^mé , Pinfii^ 
flfiie d)S leur3 fataiHes à leur infamie prpp 
pre. G'^ pour celi» que toutes les Loa 
ont puni Padukerc d\me manière diffé- 
rente des »utre& x:f ime3« i^a mort éiak 
h peine dont Dieu lui même vqulût qu'il 
fut puni Pftr«>i les Juif3. Levit. lo. lOé 
Ce qui eft, ce (emble, fi çonforpie à la 
juXlice naturelle, que plaûeurs autres na- 
tions en. ont fait de iaêfne« £t je ne vois 

{►as pourquoi gn feroit moins fçvere nul- 
e part , a moins que ce ne foit à cauiède 

la difficulté qu'il y a de le découvrir. Le 

. fils de Siraçkd4cr}^ ^àmmblmfim bien 

les divers degreîz; dececfifne dans une fem- 
mf, Epclefiaft. XJ* 54. Trcfpiçrmm elle, 
a defUfeï à Ja Lqi 4h Trisrh^ut s fiemd^ . 

mm ^Ik A f^rfm contre fon variji ^unoifie^ 

re^ ^ a. frppçfé dçs enf^fi^d^mmtr^homm^m 

Ëârange KMvèrfeipenE de ce ftede! que 

d'un fonds lî horrible de defordre Scd'in- 

£fimie 9 on puiûe. (irer ocuiiriQrc de vanité 

'Scd'ef. 
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Se d'effronterie ! Que des pcrfonnes dont 
la conduire eft fi hontcufe &fi icanda^ 
kufe , foicnt £ éloignées de fe cacher, 
qu^il n'y cri a pôiht qui fc irioncretit û 
nardimenc, non pas mêmes les plus ver- 
tucufes ! Cependant 9 Pimpuoence eO: 
une pauvre rcflburce pour des coupables, 
die lert bien plus i iestrahirqu aléscou• 
vrir. Elles ne fauroienc fe dérober aux 
jugements des hommes, & encore moins 
aux yeux de Dieu : comme elles Pont 
pris publiquement à témoin de leurs pro- 
met, il fera toûjoiiM, malgré qu'elles 
en aient , le témoin de leurs parjures, 

14. Leur dernier devoir envers laper- 
fonne de leurs maris , c'eft Pobcïflanci?; 
parole rude s'il en fut jamais , aux oreil- 
les de certaines femmes^ mais qui ne laif- 
fe pas d'être une obligation indifpenfable 
pour toutes : non feulerfient parce qu'el- 
les Pont promis, quoi que cela dût fui&rc; 
fOàk encore par une raifbn d'unè originel 
beaucoup plus ancienne, La punition 
que Dieu infligea à la première ^efobeïf^ 
fance dont la femme fe rendit coupable 
envers lui, fut qu'elle Sc toutes celles qui 
viendroient après elle , fèroiént fous la 
fujetion du mari. Si bien que c'eft vou- 
loir entreprendre de renverfcr cétc loi 
fondamentale, & prefque auffî ancienne 

Ma. quç 
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que le monde , que de difpoter de la fu^ 

perioricé. Comme.// a point d^ombrt 
Je changement far devers lui , il ne (e re- 
tracera pas, pour contenter Pinfolence 
& la pétulance d'un petit «mmibre de fem« 
mes, qui voudroient être entièrement in- 
dépendantes. Céte Ordonnance fubiîdera 
toujours : & fi la crainte n'cft pas capable 
de les portier à y obeïr ^ elles ne man- 
queront pas d'en porter le cbâtitnenc» En 
eiFeâ: céte faute entraîne communément 
ia punition après elle ; loin de détourner 
la condamnation qui fera enfin prononcée 
contre elle , elle en fouffre la peine par 
avance. L'humeur imperieufe d'une fem- 
me élevé (bavent les tempêtes où elle fait 
elle même naufrage. Avec quelle dou- 
ceur bien des femmes n'auroiem-elles pas 
vécu 9 fi elles n'eufienc pas prétendu être 
maitrefles? Quelle part n'auroient-elles pas 
eu au pouvoir & à l'autorité , fi elles' ne 
l'avoienf pas recherchée avec tant d'em- 
preflèment? Car qu'un homme ait tant 
de modération qu'on voudra, à moins qu'il 
ne foit tout à fait fimple , jamais il ne fouf-: 
frira une pareille ufurpation. Mais s'il 
fe trouve d'une humeur rude & feveret 
s'il aime à cbminèr aufii bien qu'elles 
foutenu d'un beaucoup meilleur litre , 
quels orages deux vents û contraires ne 

pro- 



Digitized by GoogI 



prodotrcmt-ils pas? Ce qui arrive enfin 
de tout cela, c'cft que c'cft le fort ordi- 
naire d'une femme, après une guerre in-^ 
jufte & déshbnorable , de hife une pâix 
qui ne lui eft pas moins defavancageufe; 
Céte forte de rébellion , de même que 
toutes les autres rebellions inutiles , ne 
fert qu'à sppefantir fon joug, & à chan- 
ger une honnête fujétion en un efclavage 
iofupportable. En forte qu'il eftconU 
tant qu'il n'eil pas moins de l'intérêt des 
femmes » que de leur devoir , de faire 
par incltnation , ce qu'elles (bm enfin obli- 
gées de faire par neceHité, avec des circcmf» 
tances encore plus defagreables» 

1 Outre ces différents devoirs qui 
CQgararjicnt. la perfonne d'un mari, il j 
en a d'autres qui regardent fa réputation, 
l^es femmes doivent en prendre un foia. 
particulier ; tâcher de I^ugmenter , ei> 
rendant ce qu'il a de bon , auflî connu , 
au£i public 9 qu'il leur eft poffible ; met- 
tant fon mérite dans fon plus beau jour ^ 
& jet tant on . voile fur fes d^auts , pour 
empêcher que les autres ne s'en apper- 
çoivent» & pour s'en empêcher elles mê- 
mes autant qu'elles peuvent. En cffedt 
tout ce qu'une femme gagne à confiderer 
les foibl^s d'un man, c'eft qu'elle eft 
tçmée deleméprifer : cequi» quoiqu'a^ 

M ) k% 



fez mauvais de lui même , 1^ encOTe 
d^avanragc par les riiîce» ftinefles qui Pac- 
compagnent ordinairement. Oefl: poiur 
cela, qu'ep cas qu^il ait des ddauts^ cDn«» 
fiderables le meilleur ell pour elle dç 
n'y prendre garde » qu'auwnt que cela 
peut fervir à Pen guérir j & d'en détour^ 
ner la veiie jpour la jetcer iar les iiem 
propres , qui peut être , à en juger fans 
prévention , font, au(E grands que ceux, 
du mari , fi même ils ne le font pas 
vantage. Et franchement les femmesqui 
ùm lufctcci» a divulguer ksi^esd^mt 

mari, font voir par la, tni qu'elles n'ont 
guère fait auemioQ fiir le» leors vottt 
qu'elles leur ont paru G grande^ , que 
pour faire diverfion^ elles Ion t forcées de 
cbember à couvrir kur w&iiHe aax déî» 
pens de. la fîenne^i C'e^b pourtant un méi* 
chant partie c»r tien m prévient plus Ira 
gens fages contre une femme, que de la 
' voir toujoiins pcéce à Accu&r fou fmri« : 
i6. Mrtisoutre ce foin immédiat qu'une 
iË^^aune doir avoir ;pour Jia réputation d?uA 
mari , il y en a . un autre par voie de re^ 
flexion 9 qui .conitâe à prendre g^de de 
ne ficQ faire el:le -wkxat , . qui poiâe le 
deshonorer. 11 y a uiie union û étroite 
entre le marî-&. lu lemnie^' que la jLoî 
les regarde comme une feule pc^fonne^r 
. • ' \ &par 
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& pu* cdAfe^^ttC leâ» tUteitèci font tie. 
ccflairement ks mêmes: lamauvaifecon* 
iduke U feinndâ rejaillit fur le itisiri. 
AinG les femmes font obligées autânc jiôtir 
PaÊtiôur de kurs maris, c(uepoutl'âmt)tit 
d'elle» tîiêmiés, de s'a(^%liir nôA feuléc 
ment du mal, mais dé toute apparence 
ite mal ; & de fàiretn fbfte x\\x\\ ta fbh . 
d'elles, comme on dit que Céfar voùlôit 
^u'il en fai de fa femftrà » ^ue ûôh ftulfb- 

Jtîent elles foicnc ftmmes de bien, mais 
€|y'elies pàâenc pour celles. 

17. Le frôifiérfte detôir d'une fettttf* 
par rapport à fon mari, regarde fes Biens 
U fes fticbefies. La coiiduite û^ti eft 
gueres commifc aux femmes: maisquaftd 
un ti>arî trouve à propos qu'elles i^th 
chargent , elles font obligées d'y âppof» 
m tout le foin ^ & toute Thabilecé dont 
elles fortt Câpableâ. D'uti côté elles doi* 
vent éviter de jamais donner par leur nc^ 
g1 igence ^ oec^o a «ust iutfes de le t rottix 
per i & de l'autre » d'attirer ili fur elles , 
ni fur toi / par letfF hcMâêur trdp iAterel^ 

fée & leur avarice, ^opprobre, 8t qui 
pis cil , la malediâioo dôtic Pextorfîoaâ£ 
l'oppreflîon font accompagnées. Mais 
comme je l'ai dit # c'eft là rarement l'af* 
fajre des femmes. Ce n'efl: p^s quâ fi 011 
fait reflestioa au portrait que Salomon 

14 4 nous 
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nous doane d^onc femme vertueiifc» 
Prov. 2 1 . on verra que Jeîir fphçre s'é* 
tend plus loin^ qae le caprice du (leclene 
Youdroic le faire croire. EUt cherche de 
la laine & du lin, & fait ce tjfûeUe veut de 
fis mains. MSe eJt cemme le navire dPem 
marchand, & elle amène fin pain de loin. 
Elle confdcre tin chamf & Pacffuiert^ i^elh 
fiante la vigne du fruie de fis mains . 
Rc pour qu'on ne s'uQagîne pas quec'dH 
là le caraftere d'uM petite Dame de 
Campagne , il ajoûte que tonte fafamilla 
rjSf vêtue de vêtements d^écsiriase ; qne fin méêm 
ri ejl reconnu aux fortes, & affU avec les 
Anciens du pais. 11 icroî( «aifé de tire^ de 
PHiftoirc , dcis exemples du manîmenc 
avantageux ^ de Thabileté^ &de Taiâbivité 
des femmes » non feulement parmi les pari 
ticuliers , mais dans des nations. entières» 
Mais on ne ^uroic rien trouver de pins 
Tort, que ce que Suctone rapporte d'Au- 
^fl^kQ 9 c'eft à dire ^ lors que: les Romains 
ecoient dans leur état le plus florinant» 
XI dit qu'à peine cét Empereur portoit-il , 
jamais rien , qui ne fut de la façon de ia 
femme» de fa foeur , de fa. fille &L des ies 
nièces. Si ces Lis Çt éclatant & fi mag« 

nifîques de nés champs , ^ni ne fiment , ni 
ete filent^ ni n^affemblens dams des git^nier$% 
ces Dames û propres & û pajécs de nos 

Joursf 
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habits pour les autres, ne ponoienr elles 
mêmes que. ceux qu'elles aurodenc fait 
pour elles , il eft bien à craindre qu'au 
lieu de pouvoir les comparer à Salomon 
étns fa gl9he^ tes mendiants les plus déehf« 
ït% £c les plus délabrez t ne fullbnc auilî 
bkn vAm qu'elles. Lise vu. 

18. Mais nous ne leur ferons pas (î (e* 
veresv nous ne leur demanderons que l4t 
frugalité & l'épargne. Qu'elles aient feu- 
kmenc ibin> de ne pas diiliper & de nef as^ 
prodiguer le bien deleurs maris , & de ne* 
faire qu'i^ne dépenfe qui y foie propor^ 
fiomi^. Si ]es femmes ^voiene fuivi' ce 
confcîl , on verroit encore fubfifter bien^ 
d^Uuftre fatm^ïesy-donn il nerefte d^au^ 
tre fouvenir, finon qu^elks ont étcfacriw 
fiées i k vanité & à h profufîon d'une 
femme, *Et j'ai bien peur que ce fîcclc; 
ne k4lïe^aux fuivams plufieuis decesmo^ 
numems. Nos Datries, comme fi elîe» 
avoient envie d'imiter le faftc & le luxe 
ée celle^de Rome , que Sencqitc & 
ne dépeignent afvec tant d'indignationri, 
ont qisetquefots' fur élites le revem^d'iine 
riche famille; & celles qui n'en peuvent 
pas faire tout à ikk autant, montrent que 
ce n^eft pas manque de bonne volontcl- 

Les dcpenfes qu'elles fonc ésm» tounce: 
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qu'elles peuvent a voiv , foie ppur.kurs 
ft}ufteinen(Si« foir. poor {cufp mf^iiom 1^ 
leurs appartcmems , fout il prodigi^ulcsi» 
qu^il fcmbljc que léurvi^cé,. cotante lai 

lèpre doijt il cft parlé Lcvit. 14. 37. fe 
foit «tachée jqfqu'au» ^uraïUef viés^ê» 
Ëc de fait c'en efi une fi contagicufe &c G. 
rongeante, qi^e fo^vipnc.les amouble- 
tnems coofumenc h maiipn , & i« maifon 
les champs. £.0 ibrc^ que là (\)twùié 4e 
GeariUnoinm<!$-qu'd y a, avoienti&tré 
uo« Inventaire de leurs biens, ils pour- 
voiesf dire coocMae autrefois ce- TkeflÎMr 

lien i Que tout ce qu'ils ont au monde , 
9e confiilc . qu'en b^aicUes ^ui n^ka* 
fervent de rien. Les fcrotivcs ont au-, 

I'ottrd'htti le fcerex de chaegicr bien vite» 
es terres de h»vi -vMnnea on noais elles 
yont trop loin, «lies font cet or Q vola^ 
tilc , qu'il s.'evapose s^o va tQuc m 
niaifcriesi,, & en chofes 4e ;af ft4t »• qwel- 
^ édat (|u'felles aienc .. . . 

19. Il n'y a pas même apparence qu'il 
en (oit jamais autcemenr,avecles ^in«ne» 
qui ont une paffion fi démeiurée pour les 

rindes viiles , <e$ 6egcjs 4e h vanité, 
où l'on a tous ks joffrfr <le »<»Dvelks 
i(»t«£ioas> Il eft vrai qu'il y a des Da? 

ma <{QÀ fhm mdiCpef»OJiAwm^ «Wg^ 

^?y4e2&6lMer4 ks £.pplpi« «!M les établif- 
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qu'elles faflent leur fejour ailleurs; & lors 
que c^ft ic devoir qui k veuc ainii , il y 
a plus de fujet d^fperer que ce ièjottr ut 
leur iiera pas funcÂe ^ ks tenution^ ^ 
veulenc pim ordtniiîrertiiiKiit «ux Tr^^' 
wi^/, fi l'on peut parler ainfi , aux pcr- 
fennes qui s'écamnt de kur ryine» £ç 
qui fortent de leur chemin. Et je ne vo» 
pas à qui ce nom pourroii mieux conve-» 
nir, qu'aux ft^mmes dont les moicns d* 
iubfifter 9 H les revenus font à la Caati* 
p«gne, & qui cependant âe veiilmt k$ 
dépenfer que dans les grondes villes. C'eft 
en qiiel<!)iie façon s'oppofcr à k Pro*i* 
(iencc i car aflurcwcnt Dieu n'a jamais 

licMX plaifantSy cju^il lenr arrivât nn trh-M 

hmtags ^ i6> & qu'elles ny habitaf* 
fenr jamais. Les douM Tribus d'ifraet 
eurent chaconer kur beric^ige partkulior 
dans la terre dé Canaan , kkft qi»e4ft 
fort k kur aflîgna JoC 14. ^» ll n'y eH 
^cancane qm fie la<€aMe»tedcrenpar4 
tage , & qui n'y demeurât- S'ils avaient 
tous vouk vivre dans jerufaUtia y \ que 
tout autre fejour kuf eut été inftippor^ 
table> ki relie du paï^lM^rQit été auffi dc^ 
fërr & auflt deiolét av^ant k Captivité i 
^'ilk fut Après > il n;y^^çr4Û4dâs»^r€ ^ 
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éomme an tems de Nebuzaradan » que 

quelques uns des plus chétifs du pats^ pour 
iirt vignerens & Ubêurenrs Jereïn. lé. 
La même chofe pourroir bien arriver, fi 
on n^y prend garde, dans une Natianoù 
pareille humeur domine \ & le public pour- 
roit bien avec le tems» s'en trouver nuâi 
œal , que les (amiUes particulières kfosic 
tous les jours, * ' • : . - 

sto. D'ailleurs f on doit confiderer que 
lors que Dieu nous donne du Bien, il y 
attache f comme Souverain Seigneur t 
quelquedevoir, quelque redevance; qu'il 
s'attend qu'il fervira à entretenir PHof- 
pitalité & la Charité; Et quel endroit 
plus propre pour exercer l'une £c l'autre , 
que celui là même qui en donne les mo» 
iens? Les Impôts publics fe lèvent corn* 
munément fur les lieux où les biens fcttt ' 
fcituez ; & je ne vois pas pourquoi les 
Taxes t les importions que Dieu lui mô» 
me y a mifès, ne s'y Icvcroicnt pas auffi. 
Lors qiie les terres d'un Gentilhomme 
)iti rapponem conôderableRient , f^ir U - 
fueur ^ le travail de fes pauvres voifins,' 
ou de fes Taflaux » ce feroit en qofelque 

façon emmufeUer le bduf^ i Cor, 9. 9. que 
de ne leur faire jflfmais goûter du fruit de 
leur labeur, & de ne les jamais régal 1er 
de quelque repaa, ou de quelque au mô« 
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m» Cq>enda ne il n'y guère il^appareiu 
ce qu'il en foie autrement 9 fi tous les rew ' 
venus s'envoient dans les grandes villes^ 
pour y entretenir un equipagne , '&poar 
y faire figure. Mais helas ! ce ne font 
pas feulement les revenus annuels & la jw* 
coite, qu'on emploie à cela, mais bien 
ibuvent. les champs mêmes. Ces grandes 
dépenfes mangent ordinairement les par- 
ties nobles t elles rongent & dévorent ju£> 
qu'au ccrar , jufqu'attx entrailles d'un 
héritage; &C bien des gens ont demeuré 
dans îes villes, jufqu'a ce qu'il nekuir 
reftât plus rien à la campagne. 

%%. Que û c'eft la. femme qui foitcau- 
le de rout cela, quel compte peut elle 
rendre à un mari 9 de la facilité ôc de l'in* 
dulgence de qui (car il faut bien le fup« 
pofer ainfi) elle a fi fortabufe; ni à & 
pofterité & à fa famille , qu'elle met mal 
dans fcs aôaires par fon orgueil , & qu'el- 
le abbaifle pour l'avoir voulu elle même 
porter trop haut ? Mais elle aura encore 
plus de peine de fe rendre compte â elle 
même 9 de s'être rendiie non feulement 
malhcureufe, mais criminelle. Il ne faut, 
pas douter qd'une chute comme celle ]à>, 
ne foit hien.fenfiblei une efpiit fuperbe: 
une diminution de bkiia & de figure^ & 
à plus forte raifon l'indigence & la mife- 
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Gas» im counae» aûbz grand pmr 
une perfonne qui aime le fafte ôc la grofle 
dépenfe. Mais que ne fera ce pas 9 quand 
elteTijoûçera à cmir cela les remords de Is 
conrcience ^ le reproche de s'ecre elle mê- 
me réduite ai cet état , par' (à vanité & 
par fa folie/ Céte reflexion ett fi cruelle^ 
qu'elle met fon ^iâion autant m dcûkts 
de celle d'une pauvreté innocente, que 
U douleur d'une flèche empoifonnée eâ;. 
au defius de celle qu'une auire ûéche 
pourroic caufer. 

%z. Mais le compte le p\m terrible de 
tous, e(t celui qu'il lui faudra rendre à 
Dieu , qui a déclare quHI a en borreurle 
Vol, quand même on le feroitpour le lui 
Offrir en hoilcftcaufte. En quelle làbofDÎ- 
nau'on donc n'aura c'il pas un larcin com- 
mis contre un mari, un larcin qui le ré- 
duit à la mendicité, & qu^on necommee 
que dans la veiied'en faire un facri£k:e à 
ïsi mmàmké 6c an luxe ? Il n'y a pvé 
confequent point de femmes , qui neduf> 
fi^ at^mr (cin de ft giirder d^un péché ^ 
cjuc Dieu & les hommes leur reproche- 
ront ^àllemenCf M qu'elles fe reproche^ 
ront elles mêmes: & qui ne duflent re- 
lier leurs dépenfes d'une manière \ que 
rmblablcs au^t abeilles, qui Ibcceot les^ 
ûeuvs faos les gâter oif kur faire aucun 
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Mtt^ f^Ues îpuiâèo^ . dU; Ibieii.dc leurs* 
Epoux conjointement avec euKi iàns^ 
CQ&ftAoxer & faxis le diûiper. - • . 
. 2r^. Je viem :^e fiarcecivir le» Dinroirs^ 

des femmes envers leurs maris j mai^idjps 

le lGe6ii&e jigide, qui emre damlf . 
moindre détail * & qui n'oublie aucune 
pftnkularUé f quelque petii» quklk Sait. 
Je me fuis contenté de i»arquer les plus 
mipçsKi^ts &: ceux en /quoi les femmes 
manquent; le plids fouvfmv Je n'^ajoûte--^ 
wi plus qu'un avis^ c'cft que quels^que 
fbiefit ces devoirs , elles ne font pas moins 
aWigées de s'en acquiitei- envers Icsmau*; 
iraiis> maris ^ q^u^envers le» bons.. Si l'A-*. 

pôtrc veut qu'elles fbient fujettes ^ fiàvllei 

Oléine à d^â^ip^riis Païens » i Pier.^ 
ce ne fera^ pas ni leur manque de pieté y 
ni leur mauvaife humeur , qui afFranchi-r 
roni aujourd'hui une fetatne de^éte4>i»li>» . 
galion. Eu e|Fc<5l putjre rjuconvenieoc 
qu'il y auroÎE 4è leur dioniter oigcafion/de 
$'en croire difpenfées , fur le moindre prc- 
cçyie d^. défauts , ellies ont foleamoye^^ 
ment renoncé à cete liberté; elles fefont 
ling^igeciSf dans la xelcbration du.mariar 
- ge , de prendre leur Ëpwix lel qu'il eft . 
Ç'f;fl: pop lard 4^fûi m^r. vom^ 

mari 
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mari peot bien rendre plus^fâcheux & ph» 
mcomoiodes, mais qui n^cn foiic pas pour 
cela moins fores m moins intjiiûbiubic»» 
Ce qu'il y at c^ftqueDîet^le^eiirecom'i' 
penfera d'autant mieux ; car ce que l'A-» 
pocre dk. fur le Chapitre des Servicear^r 

on peut le dire de même ici ^ cela efiagre^ 
sUe fi fmeJfft?m à Séwfi de la comjtUn^c^u^ià 
a envers Dieu ^ endure des aff^iSiMs^foà^ant 
injnfiement. i . Pien z. i Quand on fai r 

Ion ctevoîr envers ks hommes, en veue 
de Dieu ^ il le regarde comme fait envers 
lui même. De lorce que quelque indi^ 

g ne qu'en foit un mnri, une femme ne 
luroic mal placer fy. Ibûmiifion » tant . 
qu'elle y a pour but principal, céte Bon- 
té & ccce Majéfté infinie » pour laquelle 
on ne peut jamais avoir niafleid'amour^ 
ni aÛcz d'obeïdance. 

24. Céce relation de Femme eft ordiw 
nairement fuivie de celle de Mere; qui a 
fon devmr diftinâ & feparé; On pour* 
roit le divifer en pluCeurs branches, mais 
je n'eu- ferai prefememem que deux ; PA« 
mour. Se le Soin. Le nom de merc a 

Î[uelque chofe de (i cendre, que l'on s'eu 
eit dans le langage ordinaire pour dé^ 
peindre Pafiib&ion la plus force* L'Ecris 
lure Sasnve elle même l'emploieàeétufe^ 
, pour nous donner des comparions 
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de Dieu, la plus haore idâ» dent notre\ 
fotbleâc foit capable. 11 fcmble donc que 
la Nacure ait fnifiiàiDiiiem pourvtu à cet 
amour des mères pour leurs enfans , fans 
qu'il fut befoin d'aucane Loi pofici ve pMif 
cela. Cependant il en eft de ce fentiment 
comme de tous les autres fentimenrs na-* 
turelsj il arrive quelquefois qu'onlevioi* 
le 9 & plus fouvent encore qu^on le reii- 
verfe, & qu'on l^pplique mat. Le pre^ 
mier, lors qu'on manque de tendrefle^ 
le fécond lors qu'on en a trop Se qu'elle 
eft mal entendue. Je veux croire que le^ 
premier eft le plus rare des deikx , neaiip* 
moins il s'en void des exemples : ee qui 
vient ou d'une humeur aigre, bourriieâc 
chagrine : ou de ce qu'on eft trop fortes 
ment occupé de quelque autre ehofe. 

if. Il y a des femnies d'un naturel fi 
dur, qu'elles ne fauroicnt rien aimer. Ces 
vilaine^ paffions de la Colère & de l'Ën« 

vie, commes les vaches maigres de Pharao^ 

dévorent les paffions dcmcea & aîmablea 
de l'Amour & de la Joie. Platon avoic 
accoutumé dé donner pour avis aux e& 
prits rudes Se fâcheux , de facrifier aux 
Grâces; & quand on eft de cétebumeur^ 
on auroît grand bdbîn d'uâ bon fends de 
Philofophie Chrétienne, pour k corriger 

& pottrWddoueir. U !i en a d'MUresdoiar 

le 
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le liefadc n?eft pas ^ n'inaer rien s tkitis 
leur affeftiôn eft toute pour d'autres ob- 
jets i il ne leur en rcfte point pour leufs 
enlkns. ces objets foieiit fort légi- 
times , c*Q& C£ qu'on auroit un peu de 
pciti» i crmre. iLa Sagefie Divtnè aitiie 
un accord fi admirable entre nûs devo^rs^ 

^Hls ne s'eficfeebôqiUMt jam2»ts. Si itmis 

n'aimons que ce qu'il nous eft permis d'ar^ 
mer 9 1^ objets de nâtré amour éïantdarTS 
les règles , ils fubfidcî onc aflez bien en* 
ibiûble , fans jamais avoir befoin de iefup* 
planter l'«nP«tttre« Auflî rerftîïrque^t'drt 
ibu vent que plus les femmes font pailion- 
né^ f^our . les 'plaifirs , & Taxàns elles 
ment leurs enfans. Elles tes regardent 
Mnraie un^ mw^ybtû d'enf ra^ires qui tes 
empêchent de fortir du logis i elles voient 
biea que fi eHes s^eia^ chargeoienc, elles 
ne pourroicnt plus courir d'un côté & 
d'autre: ainfi elles prennent le parti d'en 
îemetfrelelbftn « mie «ottrrice5 cRim une 
fervante^ pendant qvie peut être, elles fe 
referveMtà^Ues mêmes, 'Celât d'un ebîen^ 
ou d'un fînge. . - . 

»6« Pluurqoerap^cfmcfaeCéfiirypoor 

fè moquer de la paffion folle qu'a voient 
pour ces forces de créatures t certaines Da*» 
mes étrangères qu'il a voit veuà Rintie, 
il leur demanda fi les femmes u'avoio^ 

poiftt 
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point d^enfans en leur païs ? Leurfaifant 
entendrje par là , combien ceUes qui en 
avoienc , étoient déraifotioabks de s'atoo^ 
fer à careâer ces petits aniniàux. U-n'au^ 
roit pas'imrim blâmé plofieurs ide ftosOa» 
mes , qui non feulement prennent plaiiif 
à avoir de oss petites bétses , mms-i^tii en 
tirent vanité, les moncrent à tous allants- 
& vensRCS ; pendant qiie^poui kxx^ im^ 
t'on plufieurs jours avec elles, avant que 
de poui^oi^ JMg^ leurs difcours^ £eW 
les ont ded eii&m. 

. aj. Bien des gens croient que c'eit ce 
manque de teitdrefle, qui fetr que les 
res ne nourrirent pas elles mêmes leurs 
enfans. lene deoidcrarricn làdeâuai; ^ 
ferois fâché d'en accufcr un fi grand nom- 
bre, de oianquer de nattsreL J aioiemieux 
croire quecVft parce qu'elles s'imaginent 
que cela fem la Grandeur j car il nVa 
qàe dapmdttfe comme ceux là^ qui'fmw 
fent capables de f^ire agir.ûgcneraUement 
«OttCesfeeAtji^^qui ont: de la naTÛàoce^; 
une de ces pointillés d'honneur dont le fic- 
elé abonde, mais elle eft «^fimémint bien 
ridicule. Quelque diftrngué que foit le 
r^)g d'^unei^^^r^f l^Enfant eii iproport 
tfonmwanc qu Vlle ; & il n'y a ^as plus de 
différence entre. la. plus grande Dame âc 
ion fi&âuit:; qu^oaue la plus mîfi^rable 
^ de 
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4e toutes les mandiancest & le fien. M^tt- 
d'ailleurs ^ auand même on s'abbaiiTeroic 
en quelque taçoo par là ^ céte crainiejie 
devroîc pas Peoiporter fur les femimciits 
de la Nature ^ éc fur les avaatages qu'il 
peuc revenir à un Ënfam , de tirer là 
nourriture de celle dont il tient la vie. 
Aîofî quoi que je ne veuiUe^pas a£6Lrmer. 
trop pofîtivement que la chofe foit d'une 
necei&t é abfol ue , j'a v otke que je ne. fai^rois 
nempécher de refpcôer ce pctk nombre 
de Dames de qualité , qui fe font mifes 
au deflus d^une coôtume fi déraifennable^ 
& qui ont préféré le bien de leurs enfàns 
â ce privilège imaginaire de la Grandeur^ 
L'on ne peut mêmes nier (ans injuflice^ 
qu'elles D'aiem donné de beaucoup plus 
grandes marques dctcttdrefle pour leurs 
cûfans, que les autres n'ont fait. 

2$. On trouve dans Aelugelle au 14. 
livre^ ttndifcoursûbeaufurcefujet^ qu'il, 
n^y a que fa longueur qui puifle m'iecnpén 
cher de le copier/ Gc n'eft pas que le 
, peu deikccèst 4|a'a eu k Livre de la Corn- 
tefle de Lincoln, tout bien écrit qu'il eft^ 
donne lieu de defefperer que jamais on 
puifle convaincre perfonne, quelque cho* 
fe qu'on publie là deûus. Neançnoins 
que ces Dames (t délicates filent bienati^ 
tentionaux jparoles.du Prophète» L^œenc* 
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4.. ^« Il y a mime des movftreé matms qm 

Uiident les mammelles , ^ aUmtent leurs 
f etits : mais U fille de mon peuple ^ ^ deve^ 
nue cruelle comme Autruche dans le defert. 

Laquelle cocnme dit Job 39. 19. 20. Se 

montre cruelle envers [es petits ^ eemme ^itr 
n^etoient peint à elle-: fin travail eji vain fans 
ijH^ette fait en fr aient pour ekx s car^ieu 
privée de fagejfe ^ & U ne lui a point donne 
d^inteUigem^. * - 

iç. Mais s^il y a du mal à manquer de 
tendreile, il peut y en avoir auflt à la por** 
ter dans l'excès. Il n'y a que Dieu pour 
qui il foie permis d'avoir un Amoiir (ans 
bornes ; celui qu'on a pour tout aurre 
objet, peut facilement les pailèr, & plus 
facilemenr encore fur le chapitre des en- 
fans, que fur tout autre. L'aâèâion des 
Pères êc des Mères defccnd ^ ccAnme on 
parle , & l'on fait que tout ce qui a ce 
mouvement » fe meut avec beaucoup plus 
de violence. En force qu'au lieu que l'a- 
mour des Ënfans pour leur Parents a or* 
dtnaîremeffit béfetn d^épcron , celui des 
Pai;ent$ a fouveat beibin de bride , prin« 
cipallement dans ks mères, en qui lespaiï 
fions étant generallement plusfortes, céc 
atbour PeA: aiiffî d'avantage que dans les 
Pères. Pour doncfe tenir là deâus dans 

les 

* C*c{l ainiî que U Yccfioa Ang^. a taduic. 

9 
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les^ reglK « uœ m«fe doic d[^f^ver c» 
deux maximes; prernieremenc , de ne Te 
pas faire par là tmt i elle même } te 
îecondemcnc de n'en point faire à fcs en- 
fans« Le premier peiu lui arriver û die 
foufFre que céc amour humain pafle les 
bornes , & qu'il entre en concurrence . 
avec l'attotir Divin. 'C'ett faire de fon 
enfant une Idole ^ car dès là qu'une chofc 
occupe dans nos cœurs , la place que Dieu 
fèui doit y tenir , elle mérite ce nom . Ce-* 
lui quis^appelle lui même le Dieu |aloux, 
trouve aufli mauvais qu'on fe profterne 
diicoeur, devatit une Image vivante» qù^ 
fi on fléchiflbic le cénou devant unelma* 
ge morte. Aufli tait-il voir fouvent juf- 

. qu'où va (H jaloufie là deÛirs. La pamon 
demefurée d?une mere eft ordinairement 
punie paf lanoorr prématurée des. enéins *, 
ou fi ce n'eft pas par là , c'efi: par quelque 
cfao&de plqs ru^ CDOocC;* Ils vivent » 
mais comme dit un Prophète à HeU^ 
l. Sam.^. 35. PMHrfmr^ dtfaUkr fesyeux^ 

» & pofir affliger fin ame s pour fe perdre eux 
mem^Sir^ P^^^ affliger leurs amis; pour 
tiKr de leur merecéte ci^fte exclamationi 

jEUsn^htHV€uf€S frisât les fter tics (^./ei vintres' 

fm fifcmpam èf^amé! Luc. i^. i(>. * 

go. Comme cela arrive fouvent lorf-' 
qs^llcs font folles genefallemeac de tous 

.leurs 
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leurs cnfans , on le v©td encore plus fre- 
quemmem , lori qu^elies en aimenc un 
beaucoup plus que les^autres. Ce lavori 
donc elles foni l'objet de leur joie , devient 
communément celui de leur affiiâioia^ 
C'eft une foibkll'e ordinaire dans les pè- 
res £c les mères , d e garder coûte leur ami« 
clé pour un feul , aux dépens de tous les 
autre$^ 9 & fouvenc eiK:ore par de fore mau«r. 
vais motifs. Un peu plus de beauté fait 
pancher la ballance j lors que peut être 
plufieurs qualités beaucoup plus foHdes 
devroieo^ la tenir en équilibre* Céteprc<- 
ference eft ^allement contraire à la rai<- 
fon £c àla jullice. En efFed toutes le$ 
fois qu'un Supérieur donne des marques 
particulières de bienveillance à quelqu'un, 
^ce dftvroit écrc ou pour le recompenfèr , 
ou pour l'animer à bien faire ; veiies qu'on 
ne fauroic avoir ici , où Von ne regarde 
qu'à l'extérieur de la ptrfonne. On ne 
mérite pas d'être rccompenfé de ceàquoi 
cm a'a ff en contribué : &l^Scritore nous 
die que c^eft Dien qui uaus a faits , & qui 
$^HS ne troM frmmes pas faiis na$fs mêmes. 
Pf. ICO* 4. que nous ne fonrions ajouter 
me cendee anotre fiatnre , ni faire utuokeveH 
Uancen nair. Matt.6. Il cft bien conftanc 
que les femmes ne fauroienc rien faire va* 
ricablemenc de tout cela , qyoi que parle 

fecours 
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fécoors de l'art £c de la rupereberie , il 
fcmbleaflez fouvenr, qu'elles faflcnt l'un 
& l'aucre. Mais c'cil là un Hi t qui ne 
mérite aucun encouragement. II n'en a 
pas même befoin. Il faut qu'une verita» 
ble beauté tire (on accroiflèment de céte 
même Nature ^ à laquelle elle doit fa naif- 
£émce. On ne peut donc rendre aucune 
bonne raifon , pourquoi on devroit préfé- 
rer un enfant à un. autre ^ à caufe de ce 
bel extérieur. 

^i. Lafeule<][uon puilTe alléguer avec 
juftice , pour aimer les uns plus que les 
autres, c'eft leur Vertu, C'eftlài'oiivra- 
ge de leur choix , & par confequent ils* 
ont droit de prétendre à la recompenfe: 
ils peuvent auflî y faire des progrès , & 
ainfice qu'on fait pour les encourager, 
n^eil pas perdu. Oh peut même par là 
exciter les autres, &les porter à une no- 
omulation* i/kjiàs alors^ il faut qu'u« 
ne mere s'y prenne de manière , quW 
V0ie que la différence ne vient pas de 
prévention , mais de la force du mérité 
de celui qu'elle préfère ij^uc ce n'efl: pas 
la perfonne, mais les bonnes qualitezqai 
l'obligent à en ufcr ainfi. Quand une fois 
1m enÊms coBiraitront que le feul moieo 
pour gagner fes bonnes grâces , c^eft d'ê* 
cre vertueux t ils apprendront çn même 

temsj 
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tcms,.cequ'il faut quMls faflcnt pour être 
Ç» &vorîs y &: ceiiK de Diea même. Ji-« 
moins que ce ne foie uniquement dans 
cét^e veiie» un pere &: une mère font très 
mal de témoigner de la partialité entre 
. leurs enfans. Cela ne fcrt qu'à tenter , 
ceux qu'ils négligent ^ à murmurer con- 
rr'eux & à porcer envie àeelui qu'on leur 
préfère.- On leur infpire même fou vent 
pai' là dès Tcnfancc, uncanimofité qu'on 
a toutes les peines du monde de déraciner 
quand ils font grande. On ne fait pas. 
moins de tort à celui dont on eft coifé| 
car outre que pur ce moien , on l'expofc 
à la haine des autres, ordinairement cela 
le gâte , & le r^nd infclenc & intraita- 
ble, peut^tre pour tout lereftedefavie. 
Car rarement l'afFeétion delamerc eft el-^ 
le déréglée, que la volontéde l'enfant ne . 
le ibit aufli; l'indulgence outrée qu'elle 
a pour lui , , ne lui permettant pas de le. 
corriger , ëc de le châtier comme il fau-. 

droit, pour lui ploier le cou en fk Jennejfcs 

comme dit le fils de 3irah. Ëcdeûa(t« 

gz* On peut dir< la même cholè, lor§ 
. q;ue céte indulgence s'étend fuF^ tous les 
Ciifans : elle eft même alors d'autant plus 
funcfte quei?autre, qii^eile les gâte tous; 
au lieu que l'autre n'en gâ toit qu'un. Cet 

N amour 
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amour extravagant aveugle une mere, 

elle ne fauroit voir leujs fautes; il lui lie 
les màinS) elle ne fauroic les châtier. . Si 
bien que leurs vices croiflent avec l'âge. 
A meiure que leurs membres fenoiienc,-, 
leurs mauvaifes habitudes fe fortifient, 
jufqu^à ce qu'enfin elles deviennent incu- 
rables , & les rendent entiereitient ài£k^t 
fents de J. C. ce modèle de perfeftion ûir 
lequel ils auroiect dû fe former. Au Itea 
s'avancer ^ comme lui, en fapience & en 
grâce , envers Dieu & envers les hnfWfSi 
Luc. 2. 5*1. ils s'avancent dans toutes les 
folies Se les extravagances , qui peuvent, 
les rendre odieux à l'un & aux autres. Et 
quelle' compenTation helasl lesâateries&; 
les miferables careflès d'une mere , peu- 
vent-elles faire à fes enfans , pour dct 
maux fi extraordinaires , & fi ineftima- 
Wcs? Une Mere qui veut les aimer véri- 
tablement &commeil feu*, doitavonrinie 
bonté mêlée d'une Xeverité fage. Sans 
•cela elle pèche vifiblemcnicontrejafecon^ 
de règle, que nous avons dit qu'elle de- 
voit Uiivre dans l'amour qu'elle a pour iès 
entans: &C elle fait venir fur eux , ce que 
9acah craignoit de s'attirer .de la part de 
fon pcre, la walediUim & non pas la k«w^ 

dt^fon Gen. ^7^ »*• . 

2î. En cfFea: , . la meilleure preuve 

. ' - qu'elles 



« 



Digitized by Google 



des Darnes^ &91 

qu^cUes puiûent donner de leur amicié^ 
pouf ctix ^ c*cft de fc bien acquitcrdecé-'^ 
le autre partie de leur devoir, quiconfif- 
t6 à en prendre foin. Sans cela les mar* 
ques les plus paflionnécs de tendreflè , ne 
lonc qu^une pure iliufion^ & une chimè- 
re : elles font auflî inutiles pour un en- 
fant, que les meilleures viandes le feroien|C 
pour fa nourriture , fi elles n'étoient qu^en 
peinture^. Ce Soin, au rcfte, n^elt pas 
un dcvoÏFpaflager& momentanée 5 ilfaut 
quM dure dépuis le Berceau jufqu'à Page 
n;iâr. Les commencements mêmes de 
P^nfance demandent qu'on ait foin de leur 
^ corps, qu^on ne nbglige rien de tout ce 
* qui peut fortifier leur tempérament , & 
les rendre fains èc vigoureux.' Avanta^ 
ges qui ne regardent pas feulement le corps ; 
mais l'efprit i une bonne conftitution ne 
fervant pas peu à rendre ^Entendement 
libre dans fes opérations. C'eft pour ce» 
k que Sûcfate fic d'autres Philofbphes 
cominandoicnc beaucoup à leurs Difciples , 
d'avoir foin de leur fanté, comme dune 
chofc qui épargnoità Peiprit bien desem- 
barras dans l'éiude des Sciences. Et toute 
la prière qu'un Poëtc faifoit aux Dieux, 
c^étoic de lui donner un efprit droit dans 
ua corps fain. \ ' 

3/^. Mais céte famé n'cft pas toûjours 

Ni" Peffea 
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PcfRcâ d'une éducation fî tendre & fî de- 
liçate i au contraire, c'eft bien fou vent 
ce qui la détruit. Si les Dames pou v«ùeni: 
feulement fe refoudre à en faire l'épreu- 
ve , je ne doute pas qu'elles m trpuyjiiï. 
fent que le tempérament de leurs eofens 
fe formeroit , & fe fortifiçroit beaucoup 
mieux , H elles les accoutumoieoc un peu 
à la fatigiie., : . = 

3f. Après les foins qti'c« a donnez a 
leur extérieur, viennent ceux qu'on doit 

. prendre de leur intérieur > fur quoi il i»« 
femble qu'on prend prefque toûjours 
fort mal ion tenis. On croid qu.'qn d^it 

..en ufer avec eux, les fix ou fept premiè- 
res années* comme ayec-les animaux i, ne 
' rien rcfufcr à leurs feiw; Et parce qu'on 
ne mpt pas les Veaux Spus le joug , & 
qu'on ne monte pas les jeunes poulains , 
on s'imagine qu'on doit , pendant un cer- 
tain tcms i laifler ie&^fftns dans-ia niê- 
me liberté, & ne les contruindreenrieni 
Bien plus, on excite leurs .palTions, on 
les entretient ; on leur apprend à êtreco- 
lercfs , envieux , orgueilleux & opiniâ- 
tres, comme fi on craignit que leur pca- 
chant naturel ne fufHt pas pour cela , & 
qu'il eut befoin de fecoufs. . Erreur per- 
uicieufe, s'il en fut jamais! cudctraiter 
iJurànt tout ce tcros là » Ics fiefaos cu bé- 

; • tes. 
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tes, c'eft le moien- de les rendre effeâi-* 

yement tels, encore plus long-cems. Le 
grand lieu commun des Parti fans- de l'a* 
iheïfme contre la Religion , c'eft qu'elle 
efi: i'eiïeâ. des préjugez de l'enfance ; 6c 
plût à Dieu que l'objeétion ne fut prife 
que de ce que la crainte de Dieu , Pamour 
de la Vertu , £c la haine du Vice font les 
premiers prmcipes qu'on infpirc à l'ameî 
Et 'qu'on- s'en fervit à modérer les paf- 
(ions dès q^u'elles commcnceai à le faire 
iêniir! 

36. Afliircment fi on y fait attention , 
on trouvera que le jugement paroit de 
très-bonne heure dans le Enfans; & il le 
formeroit beaucoup plus vite fi ou n'at- 
tendoit pas fi IcH^g^tems à pretrenir, ou 
â diffîper ces pallions qui l'offusquent £c 
Pobfcttrciâènt. Uae»fanc a bien^tôc com- 
pris ce qui plait ou déplaic à un pere & à 
^ne mere; & pour, peu qu^Dn le recomo 
penfe ou qu'on le châtie, il apprend à 
taire l'ua & à sabftenir de i'autre* Ëc 
quand une fois on en eft là , qu'on a gîi* 



lance , une mere peut âever là deâlis 
quel édifice il lui plait; & ccft fa faute fi 
peu à peu, & inrenfiblemenc elle ne ftit 
pas quelque chofe de bon de fon enfant. 
Ç€ lui cil au comm^ncemeiu k inêmà 
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choie, de (è fervir du nom de Dieu dan^ 

un juremeni, ou dans des prières , mais 
il une mere punit l'un , & qu'elle recom-*^ 
penfe l'autre , il apprendra bien vite à con- 
noitre la différence qu'il y a ; & de même 
en d'autres rencontres. Pour la manière de 
châtier « il ne fera pas hors de propos de re« 
marquer , que lors qu'il faut emploier la 
feverité, il vaut mieux fe fervir aâuelle* 
ment du foiiet que de k terreur; & qu'on ne 
doit jamais faire peur aux enfans,des efphts^ 
& des fantômes , comme font les aoQr^ 
rices Se les domcftiques; ni les laiflcr dans 
Pobfcurité; car tout cela les rend (bu vent 
timides pour toute leur vie , fanspouvoir 
prefque en revenir. 

57. Pour leur apprendre à jugerlainc- 
ment des choies, il faut fe fervir des voies 
de la douceur 8c de la raifon ; 6c plutôt 
on s'y prendra, Se moins il fera difficile 
Se à la mere Se à l'enâmc. 11 en elkde l^^^ 
volonté d'un jeune enfant » comme de fes 
membres, elle eft ibuple Se maniable;; 
' mais le tems la fortifie , & Taccoûiuman- 
€0 l^ndurcît. Ainfi c'eft une indulgence 
bien cruelle pour une pauvre créature, 
de .fouâTÎT qu'elle comraâe des habitudes 
dont elle aura tant de peine à fe défaire ^ 
Se qui lui coûteront fi cher, fi elle nés en 
dcËiit jataais» Si on veille «n(i fur l'eD* 

fance 
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faisce dès fon commencement, Page qui 
fuie donnera beaucoup moins d'embarraSr 
Lors que l'opiniâtreté naturelle ie trouve 
vaincue de bonne heure, la fujétion ne * 
fait plus tant de peine; on nen aprefque 

{)Ius à fe foûmcttre aux autres parties de 
'éducation , on en profite même mieux. 
Le foin qu'cni doit prendre alors des cn- 
fans , c cft. de les élever dans toutes les 
ccnnotfifinces utiles & avanrageufcs; de 
comme il n^y en a point quile loient plus 
que la Religion 8c la Pieté, à caufe de 
l'excellence de fa nature & de fa fin,, 
c'eil par elle qu'on devroit commencer y 
la cultiver avec la dernière application > 
& fe fervir de tout ce qui peut la rendre 
agréable, pour l'imprimer & dansl'cfprit 
& dans le cœur. 11 faudroit faire enten- 



rien déplus neccûaire» il n'y a rien auflir 
de plus aimable que la Fieté & la Vertu 
il faudroit non feulement leur donner en-- 
rie de la cocmoître maiS' la leuf fiiir» 
aimer. 

gS* C'eft là une Science qui convient 
cgallemcnt aux deux Sexes. C'eft pour- 
voi quand on tire. les £ls de deûbus li - 
conduite d'une m ère , pour les envoier 
au Collée ou à l'Académie, elle a toÛK 
{purs le même foin à prendre des FiUes> 
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à qui non feulement Tes difcours, va^h 
fes exemples devroicnt être autant de Ser- 
mons ^ puis qu^il n'y en a point qui failèni: 
tant d'impreflîon fur les jeunes gens que 
ceux là. Pour cét effcct, je canfeillc- / 
rois aux mères de les avoir auprès dalles , - " 
autant qu^eiles peuvent \ de veiller elles 
mêmes i leur conduite ; de ne s^en pas 
rapporter entièrement à des Servantes » ni 
â des Gouvernantes; mais d'examiner el- 
les mêmes fouvent , quels progrès elles 
font dans la connoiflànce de leurs devoirs^ 
& plus fouvent encore , comment elles 
s'en acquitent« 

59. Caton ne voulut jamais permettre 
^e. ion fils étudiât fous un Efclave. li 
aaroit crû faire tort à une perfonne libre ^ 
de foufFrir qu'il eut écé redevable d'un fîr 
grand avamage , à one perfonne fi abjec«^ 
^ te. Si un emploi aufiî peu confiderable 
que celui d'enfeigner la Grammaire , , lut 
parut trop grand pour un homme comme 
celui-là , à plus forte raifon l'éducation 
entière de la Jeunefle , devroit»elle paroi- 
tre beaucoup plus importante ; puis que 
c'eft de là quedépendent ^ non feulement 
1 un petit nombre de bonnes qualitezexte- 

1 rieures, mais l'éternité méme«.- LMlluf- 

tre Cornelie mere des Gracches, & Au* 
\ irelk mcre d'Âugufte , ne trouvèrent pas^ 
ï . ^ indigo 
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indignes, d'elles d'êuTe k» Gouvernante» 
de leurs enfans. Ec pour dire. la vérité , 
Pâme d'un enfant eft quelque chofe d'un» 
peu trop précieux , pour devoir en re- 
mettre entièrement Le rouiàdesfcrviseursi 
& » des- iervantes. Quand- ils ne man^ 
queroieot ni de diligence ni d'applica-' 
tion , ils peu^vent fosc bteH manquer de 
prudence : qualité dont il faut n'être pas- 
mal pourveu', pour âever la Jeunet $ 
une trop grande indulgence une ex* 
ceiTive le vérité empêchant égallement d'y 
bien reidflîr. D'ailleurs il y a encore d'au- 
tres avantages à tirer lors que c'eftlame-' 
re qui fe charge de cét emploi r lesenfans^ 
est vivent dans une focieté & dans une 
amitié plus étroite avec elle; ellecontioA 
mieux leuii*s ealents &c leurs humeurs y • 
&ute dequci les Parems premienc ibuvene 
de faufiles mefurcs» Un même traitement 
n^eft pas propre pom: toute forte à?cù^ 
fans; 8c cependant on ne fauroit bien fai- 
re céte diffesence ^ à moins que de bie» 
connoitre celle de leurs*inclinations Se de . 
leur efprit : ce qui ne. fe peut gueres note 
plus, fioa&?arpMqoeiq;aec<Hi)merc6a^ 
eux. * • 
40. Outre cdia , dlcs vd-ront etfes-m^ 
mes comment ils emploientieurtemsv & 
«npéchercunt qu?ils iiele.perdeEt pas^ànc 
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rien faire , ni qu^ils ne le pnflem pas à faim 
du mal. A peine y a-t'il rien où les foins 
d'une mereioienLd'u£ie plus grande impor^ 
tance qu'à cét égard ; puis quede l'oifive«^ 
té au vice ^ il n'y a pas plus loin, quedê 
la caufe àsl'efiFeâ:. Si on fiouffreque lesiM* 
faéis perdent leur tcms , ils apprendront 
bien^côt à perdre aufli leur innocence^ 
Ainfi il edabfolumeninecellaire qu'on les 
. tienne toujours occupez d'une manière oi» 
d'autre ^ afin que la diverfité les attire io- 
fenfiblenienc. Je crois même qu^on pour- 
roit fort bien faire en forte que leurs re* 
créations confiftadenr de tems en tems ^ 
«n de petits ^ercices inj^eiiteox , où ils 
IHiiibnt en même tems fe divertir, &cuU 
ti ver leur efprit. 

41 . Un autre avantage qu^on rire , de 
ce qu'ilne mère tieM tes enfims auprès 
d'elle, & qui peut être n'eft pas moin» 
confiderable qu'aucun des autres , c'eft 
qu'en faifant ainfi focieté avec eux, elle 
les empêche d'en avoir de mau vaiiès. Des 
enfans qu'un pere & une mere tiennent 
éloignez de leur compagjnte ^ ont neceflai^ 
rem en t reccMirs.à celie dcsfervftciirsdsdM 
Servantes & je ne fai s'il y en a de pire 
^our^x. £41 elltây outre que kcom* 
, mercede ces fortes de gens Icmr avilit l'eC- 

pen^ qa^ieivai^MS^nmpttt; tlœ^ 
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rompt auffi fort iou vent* leur smœurs , pai 

les mauvais principes qu'ils y prennent ^ 
qui d'ordinaire Cont les plus pernicieux 
qu'ils faûroicnc recevoir. Des Domefti- 
ques qui ont euvie des'inlinuer dansleur^* 
bonnes grâces , & oui cependant n^emau* 
cuue bonne qualité pour cela , tâchent 
prennerement de leur infpirer Je vicei 
£c en fuite écant toujours tout prêts à lef 
y ièrvir , . il ne leur eft pas difficile de ga«^ 
gner leur amitié; On croira peut être 
que ceci ne regarde qjiie les Garçons;. êiC 
que les Filles étant communément dans un 
appartement différent » & ne voiant que: 
des pcrfonnes de leur Sexe, font plu$ à 
couvert de ce danger. Mais je ne con* 
fèillerois pas àr une mere de fe fier làde£^ 
fus. Elle n'eil pas plus aflurée que fes^ 
£lles ne verront point d'homnes , & 
d?hommes mêmes de la plus baûe étôfb^, 
qu'elle Teft que leurs (èrvantes ^ & celles^ 
qui en prennent foin n?en verront poin^ 
elles mêmes* Et fi on faitreâex.ionG0iiif*- 
bien il eft ordinaire à ces fortes de fen>- 
meSf d'avoir de pecites^ asnour^res 9 pour 
ne pas dire de les rechercher , il n'y apas" 



jbient inacceflibks à ceux qiPeUes aiifiefn^ 
11 vaudroit même beaucoup. mieux* fioilP' 
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graod nombre d'hommes , que de voir& 
de remarquer les intrigues particulières 
de pareils Amants, La Jeune&e a la mé- 
moire fort heuixulè , & qiaatid une fois il 
y entre la moindre chofe d^indeceni ôc de 
^eshonnéte, elle ne manque pas de «'y 
.conferver. Quand ce ne feroit donc que 
{nmr cela^ une mère fa»c fort bien de te- 
nir fes filles auprès d'elle, pour prévenir 
le danger qu'il y a d'être avec des perfo]>* 
nés qui font au deflbus- d'elles , & dont 
le commerce pourroit les infeâer. 

42. Si cela eft necefiaire datss leur bas 
âge 9 il ne P.eft pas moins 1 ors qu'elles font 
4iUes faites , 6c en âge d'être mariées. 
C^^eil; nlors qu'une mere doit non feule- 
fnent en faire Tes compagnes ^ mais fès 
amies i leur donner une liberté fî oblige- 
ante y quoi que modefte t qu'elles fe fai^ 
fcnt un plaifir d'être dans fa compagnie, 
'& qu'elles ne foiem pas tentées de cher»* 
cher celle de leurs inférieurs t faire en 
forte que la bonté la douceur avec la* 
-quelle cii^ (aura qu'elle les traite 9 otetooA 
te efperance à ces efprits bas & rampantSi^ 
iqui paf leurs carefiè8& leurs liches fibi' 
tcries, tâchent de s'attirer leur eftime 6e 
leur confidence* Ce qutcftbiealacb^^re 
du monde-la plus pernicieufe. Eneffeâ: 
ksp ratiqnes fecretes qu'elles oatavecccB 

fort» 
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forte^de gens, nefervenc qu'à let rectflite 

tnutines fie rebelles conirc leurs Parents» 
Ces Bouie-feux domediques , de même 
que ceux qu'on void dans les Etats 8c dans 
, ne ceflçnt de prêcher & de re- 
battre le grand principe de la< Liberté ; 
mot fi charmant à la nature corrompue, 
& fur tout à la |eunefiè^, qu^ondoit bien 
fe garder de lesexpofer à pareils fermons* 
D'ailleurs ^ ces^ étroites liaifons en produi- 
fent fouvent qui font encore pires; on a 
veu bien des engagements feandaieux^ fie 
bien de mariages inégaux , qui ne font 
.venus que de la. Ainii les mères doivent 
s'appliquer à prévenir toutes ces mauvai» 
ies ligues , en les eng^eant par avance^ 
dans de meilleures compagnies ; foit avec 
elles mêmes, ou avec d\mtres fur laver- 
tu de qui elles peuvent le repoler har- 
diment. 

4^. Mais le remède le plus infaillible 
contre ce malheur, Se contre tous lesau^ 
1res, e'eflt de leur faire faire connoifTance 
fie amitié , avec Celui là même qui les a 
faites^ en imprimant dans leur efprit, uq 
vif fie profond fentimiem de la Religion. 
Quand une fois cela eft fait» on na plus 
beibin d'autre cho£e. Une âUc qui am^ 
fidere fcrieufement qu'elle eft toûjoursen 

k pcefençe de J>ieu , n'a que £urc qu'on 
. N 7 . la 
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ia v«iUe ; il faffic quelle fa^ atteaciiGffi 

aux mouvements de fa confcience , pour 
pouvoir factiement pa(fèr des temon^ 
trancesd'autrui^ Soit innocence, farepur 
cation, tout efli en fureté paria, pui& que 
la Religion Chrétienne veut qu'on s^ablii-^ 
enne de tùute apparence de mais i . ThcÛaL 
5. 2X. & qu^on inappliqué i tûutu les ebofis^' 
ffii font de bonne renommée. Philip. 4. SL 

Si bien que ia Pieté eft une armure com- 
plète, dont les filles ne fauroicnt fe paf« 
fer : dans cet âge principallement qiie- 
commeçant à entrer dans le monde, on 
pent dire en quelque façon , qu'elles en«^ 
trent en campagne , fi on fonge à combien • 
d'attaques il y a apparence qu'elles ferc»c 
expofées. Si elles n'eii font pas revécues 
elles peuvent bien tôt recevoir des blci^u?- 
1^ mortelleSé ' On en a plufieurs exem- 
ples funeûes, dont Ja plupart ne feroieni 
pait être pas arrivez, fileaMefésavoieac 
pris plus de foin de lea prévenir. 

C'eft aflkrémcnt quelque chofedc 
trifte , de voir combien ce devoir , le 
ptus important de tous , elt negl i gé, Bieai 
des mères n'y penfenx jamais-, quoi que 
d'ailleurs elles foienr de la dernière exac- . 
ttrude pour tout ce qui concerne l'cdhica* 
tien de leurs filles. NPourveu qu'il ne leisr 

«lanque awmM à» pêrfi^oiis4w regan^ 
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doit te monde èc la policeâè ^ n'impon» 

qu'elles n^en aient aucune de celles que la 
Pieté deroaiide. Ce n'eft pas ce qu'oafc 
propôfe dans leur éducation ; on croid 
non feulement qu'elles font inutiles » maîa 
qu'elles ne méritent pas qu'une pcrfonoe 
de qualité y prenne garde. 11 eil bien à 
craindre que cére négligence à l'égard de 
leurs cnfans, ne vienne du mépris qu'el- 
les ont elles mêmes pour la Religion. Ce 
n'eft pas que la Vanité peut bien aufll j 
contribuer. Elles vondroienc qu'ils ex- 
cellaÛènt dans quelques unes de ces qua« 
Ifitez extérieures,, qui peuvent les rendrc 
recommandables du côté du monde ) & 
cela les occupe fi fort , qu'elles négligent 
le plus cflëntiel. Et quand une fois ils 
ont acquis ces avantages, la yanitédeles 
(aire voir, jette encore leSmeresdans une 
autre faute. Non feulement elles per* 
mettent qu^une fille profite des occafions ^ 
^ d'en faire parade , mais elles l'y excitent : 
elles l'en v.oknc fi fou vent delior» . dans 
ce deflèin, qu'à la fin peut être, elles ne 
peuveru plus, la retenir dans la maifon 9. 
quand elles le voudroienr. Je crois que 
l'expeiience n'en fiiit que trop foi. £,a 
yn mot le tems Te plus difficile & le plus 
délicat de la vie pour une fille, c'eft celui 

qur eft emse l'enfance & l'âge aiûr : de 

celui 



liflui pair cox^fequent; t doot on devroit 
prendre le Toîn lepluspaptîcuUcft-âclepIus 
grand. Une mere au^oic befoin de rap>« 
peller m>n feulemeDir couce Ton appItcacioiiF 
& Loute Ton exaâ:itude » mais toute fa pru* 
dence , pour btea reoaplir céce partie de 
devoir. 

4^. Je ne defcendrai pas dans.uo plus- 
grand dérail. J'ai die quelque chofe, dans 
le chapitre qui précède celui-ci, de ce que 
les jeunes filles doivent faire, 6c de ce 
qu^elles doivent éviter : £c quelqiic autre 
chofb quNl y ait , qui par céte règle ock 
|ar quelqu'une encore plus rigourcufe » 
{Mroiiie^tre de leur iaterct ou de leur de-^ 
voir , c'cft celui de la mere de tenir la. 
main à ce qu'elles ne k négligent point- 
Que (i la douceur ne fuffic pas pour les 
y porter» elles doiveqc fe Tervir de leuir 
aucoriré : & en mêlant fagemenc Pune 
avec l'autre 9 ^'en faire obcir par ^mouF 
par refpeâ* Je dirai encore tin mo€ 
fur un endroit particulier dont j'ai déjà 
fait mention \ je veux dire fur les ma« 
liages forcez;. Qi^^^ j'^^ parlé là 
comme d'im crime dans les filles il £^ 
que j'avoiie que la première faute, & la 
plus inexcufable en e&ordi^airement dans 
les pères Se les mères. Ils font quelque- 
£pîs fi idolâtres^ des biens â(deshoBaeurs>, 

qjA'ils 
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qu'ils leur facrifient leurs enfans. Imoio* 
lation plus barbare que celle qu^onfaifoic 
à Moloch. Car quelque inhumaine qu^eU 
le fut, elle avoit au moins cet avantage, 
que lé tourmemn'enduroit pastengtcim: 
mais un mariage qu'on detefte , cft un 
fupplice égallement long ic cruel : &qut 
pis eft , une violente ccniation. Ainfi 
c'cft une tîrannîc lans firv, & dont Icsef* 
fects s'étendent mêmes jufqu a Pcierni- 
lé. Il faut donc qu'une mere ait lecœur 
bien dur : qu'elle foit bien dénaturée^ 
pour forcer ainfi'fon enfant. ; * 

4<5. Je n'ajouterai plus furcétcrelatioD 
de mere, que ce petit avis i quecellesquib 
fc plaignent de voir leurs. cfpcraiHieaf rut» 
iréesj dont les enfans par leur conduite- 
icandaleufe , font devenus les objets de 
leur honte & de leur affliction , feront 
bien d'cxammer ferieurcment û elles n-ca 

m _ 

dont pas elles mêmes , en quelque façQn y 
la cauie: ou parce qu'elles nis lea ont paà 
élevés comine elles écvoient; ou parcô 
qu'elles leur ont été en mauvaisexemple. 
G'cft ordinairenïem l'un des deux 6e 
quelquefois l'un & l'autre. Celles qui 
après y avoir bien penfé ^ peuvent s'aÛïi* 
rer de n'y avoir, en rien contribué » en 
rapporteront leur a01i6bion avec d'autane 
l^us de courage. Mais pour ceUcs qui 
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ne fimroîcnt iè rendre ce témoignage , el-* 
les doivent aflurémenc la fupporrer avec 
d^autant plas de de patience & de fou* 
miflion : la recevoir comme une exhori* ' 
tation à la repentancc ; & regarder lea 
fautes de leurs enfans , comme le maU 
heureux efFeâ: des leurs propres. Et com- 
me la rcpentance engage indifpennible- 
ment à la réparation elles doivent ne 
rien oublier pour reparer le mal qu'elles 
ont fait 9 6c pour faire revenir de leurs 
égarements'^ceux qu'elles y ont jettcz. Il 
e(t vrai que ceux oui viennent de Pedu* 
mlon^ (embiabies a an poifon fubtil , fe 
mêlent fi fort avec le (àng : ils s^ncorpo- 
KQt (i ^rangement avec le temperanaene 
& les humeurs ^ qu'on aura bien de la pei» 
ned^en arrêter leset&âs. C'eft pourquoi » 
moins elles font capables de contribuer à 
cda' par ^Ues mêmes, {Jlus elles doivent 
implorer ardemment le leocxrrs du Cid,. 
Gdui qui fepara la lumière des ténèbres^ 
peae feparrr les effeâs de leurs caufcs; 
Comme il empêcha lui fculque/^/r/yn'i^tfr 
émcmne puiffance /kr h corps des trois jennot 
hommes^ Dan. zf\ il n'y a aufli que lui 
qùi pûiâe fau ver leurs enrans , de la def^ 
truârion à laquelle elles les ont expofez 
par leur négligence. Pour rinâuenceque 
leurs exemples ont eu , elles peuvent en 

quelque 
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quelque forte la corriger, enlearc»doft- 
nant de tout contraires ^ en fe reformant 
elles mêmes d'une matiten fi vîfible, & 
fi remarquable, qu'elles fervent à les re- 
lever , comme elles ont iervi.à les faÎFC 
tomber. C'eft là un adeîicjûftice , dont 
il femble que bien des mères devroient 
s'avifcn A peine la feunefle auroit-elle 
pu porter le déregleipent auâi loin qu'el- 
le a fait 5 fi elles n'y avoicnt pas contribué 
par une conduite qui, outre qu'elle l'en* 
courage, la met encore en état d'agir plus 
hardiment} car par-là elle ne perdent pas 
ièulement leur autorité , maiselles n'ofénc 
plus ni exhorter , ni reprendre. De quel 
firent une mere pourroit-elk exiger d'une 
jeune fille, cére modeftic fevere & rigi- 
de, dont elle eft ^Ue méoicfi éloignée ^ 
ni aflujettir une petite volage qui aime à 
courir , à des règles qu'elle trouve trop- 
gênantes pour elle même? L'Ecriture ne 
lui reprocheroit-cUe pas auifi l'injufticé 
d'un lembbible procédé? TVi ^tesenfeipieif 
les antres^ ne t\n feignes tu point tai même? 

Rom. %,%t. Qu'elles aient dcmc foin, 
toutes tant qu'elles Tont* d'être une 
çon perpétuelle à ^enrseiiHms ; unexetni 
pie fi confiant & fi illuftre de vertu & de 

!>iete, qu'outre la vie de la Nature, ils 
eut foiem encore redevables de la vie de 

la 
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la: Grâce. Ou quoi qiPrl ea foie, qifcU 

k$ puiilèPst âu moins lauver leurs propres 
amcss 9 * & empédier que les crimes de leurs 
enfans ne reiombent pas fur elles, com-» 
me en écauc la malbeuFeufe caufe. 

57. La dernière relation d'une Femme 
mariée 1 eft celle de Maîirellè. La coa- 
duite de la famille eft ordinairement forb- 
partage : 8c encore qu'elle n'y foit pas ab— 
ibliie âc indépendante , elle ne laiflc pas- 
d'être bbligce de faire valoir l'aucorité 
qu'on lui n donnée , à l'avantage de toua 
ceux qui y font fournis. Comme elle • 
Ipit rarement de la m^ifon , elle à plus- 
fpuvent occafion de remarquer ce qui s'y 
pâè ôc d'y pourvoir » qu'un Mari » que 
les affaires appellent peut être fouvcntile-. 
hors. S. P9UI pofe comme une Voca<» 
tion , 6c une obligation indîrpenfable , à 

l'yard d$â femipe^i qn'eUesgoHvernent Unr 

mmage i i, Ttm« ^ fans: s'imaginer qu'il 

jî ail de la Grandeur à en remettre cncie- 
. ccmenc la conduite à une femme dechar^ 
gc. Et dépuis que la mode s'eft intro- 
duite que les Maîtres abandonnent leurs 
affaires à un Intendant , & les Dames les- 
kurs à une Gouvernance j la plupart des 
grandes Maifoos s'en -font mal trouvées. 
Les Officiers fc fervent eux mêmes au 
j^ea de fervir ceux 4ui les emploieat , ils 

fonc . 
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font leur fortune aux d4pen».dc jeuf$ Pa* 
cronsi ils partagent Jes dépouilles de la 
femille : la fcmoie de charge vole fit pîlle 
dans la m;iifon, & Phomme d'affaires de- 
hors. ' . ' . * 

48.. Pour faire qu'une Maître/Te gou- 
verne elle même fa maifoucomine.il faur^ 
je ne fai point de meilleure règle, ni plus 
courte^, que. celle. de faire en forxe^$]ue 
tous ceux , qui la fervent , fervent* aufil 
Dieu nHiduroent, . .C'ell. le gage le plus 
fur qu'elle puîilb avoir de .leur e^aâritude 
dans tout ce qui la regardera : leur con- 
icience étant le meilleur Surveillant qu'el* 
k fauroir mettre auprès d'eux , pour les 
obliger à être fidçUes .6c véritables > dili* 
gents & induftrieux. Mais pour en ve- 
nir là t il faudra, premièrement les inftrui- 
re, & en fuite les tenir dans Perdre. Un 
des premiers foins de la perfonne qui gou- 
verne 1 dçit être qu'il n.y ait aucun de ies^ 
Pomcftiques qui manque des moiens ne- 
ceflkires ^po^ être fuffiianameot inftruirV 
Je ne dis pas qu'une Maîtrcfle doive s'cri- . 
ger en Prédicateur» ou en Catecbifte; je, 
demande feulement qu'eib donne ordre, 
que. çeux qui en font c^jpables , leur en-, 
ieignent ce qu'il faut qu'ils fâchent^ Et 
pour einpéchcr que la copnoifl'ançe qu'ils., 
auront acquife, tie(eryequ'à lesfaire^^r-! 

trc 
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tre de jylus de coups j Luc* 1^.47. Elle 
dou leur donner te tems de la confacrer 
par la prière la dévotion & poii<r eéc 
efted faire faire les prières publiques dans 
* la famille; non par boutades oa paracci^ 
dent, (lors qu'une pcrfonne qui a de la 
dévotion la vient voir , & ny plus pen- 
fer lors que c'eft une pcrfonne d'un diffe- 
rentcmâere)' mais regiiliereni.ent& tou9 
les Jours. E n force que les heures en foienc . 
aum réglées» & aufli confiances que ccU 
les des repas : & s'ileftpoffible , aulfiaC- 
fidûment fréquentées i ou qu'au pioinsil 
ne tienne pas à elle que cela ti© foitv . 
- 49* Une famille Chrécienne devroît 
être une petite Eglife. Mais helas ! cona- 
bien en voions nous qui font fous un in- 
terdit perpétuel ? Non par l'autorité des 
Puiflànces fuperîeures, mais par l'Irréli- 
gion de ceux qui en font les Chefs. On 
ira dans bien des grandes Maifons on^ y 
fera même afleai longtems , fan? pouvoir 
dire au'on y ait oiii ftiirc meniicifl dë nom- 
de Dieu que pour leblafphemer , ou dans 
quelque imprécation ; ni d'aucun endroit 
de l'Ecricure que pour s'en moquer, & 
pour la prophaner, 1 1 ne feu* :pas s^écon- 
ner qu'on fe plaigne aujourd'hui fi gene- 
râllement des méchants Doroeft iquies , fi 
on fait reflexion au mauvais gouverne- - 

ment 
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ment des familles; Des gens à qui on 
permet d'oublier entièrement leur devoir 
envers Dieu 9 ne s'en fouviendront pas 
toujours envers les Hommes. Des Va- 
lets 8c des Servantes ne (ont pasaflez Phi« 
lofophes pour être vertueux par la feule 
force de quelques fentiments de morale. Et 
fi une fois en leur laiflant prendre la cou- 
tume de négliger les chofes du Ciel, on 
leur apprend à ne fonger qu'à celles de la 
Terre , les tentations de manquer de fide^ 
lité ne leur manqueront gueres , puis 
qu'ils trouvent fi mal leur compte à s'en 
piquer. Dès' que le bas peuple ne fera 
plus retenu du tout par la crainte de la 
Religion , on atora bien de la peine à trou- 
ver rien qui foit capable de le tenir un peu 
en bride. Ainfi il n'y a pas moins îdi^m^ 
prudence , que de prophanation à fe relâ- 
cher là deiTus. 

fo. Il eft du devoir, auflî bien que de 
l'intérêt de tous ceux qui.ont des fàmiU 
les, de feirc en forte qu'on y ait du rel- . 
pe<â & de l'eftime pour la Religion, & 
qu'on y en pratique les devoirs. Une des 
chojès qui rendoit le plus, Abraham agréa- 
ble à Dieu » c'eft ^hUI ^ommanderoh à fis en^ 

fans y & a pi Tojlerîî é aptes lui , de garder la 
VQte de P Etemel. Gen. i8. 19. Jofoéré- 
pond de même de fa pieté & de celle de 

fa 
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fanuile» QHont à moi & à ma Jléaifm^ 

nous fervirons à P Eternel. |of. 24. 1 5^. Et 
certes il cil bicn raifonnable que lors que 
nous fommes obligez à . quelque homma- 
ge , nous n'en diVpenfions^ pas ceux qui 
dépendent dé nous, La J uflice même nous 
y engage. Lqi's que nous prenons un Do- 
méftique 9 nous nous chargeons d'en avoir 
foin , & de le protéger j 6c nous man- 
quons à nos engagements , û nous fou^- 
frons qu'il f<ijfc perte de fon an^e^ la partie 
de lui même la plus précicule* Dieu qui 
tient un compte exaâ: de fes Créatures ^ 
mêmes les plus ^bj^edes ,^yaiîgi£ra^revcfe- 
ménc la négligence qu'on aura eue pour 
celles, qui portenç fon image , & qui ont 
été rachetées par le même prix que leurs 
Maîtres, car envers Dieu tl n^y afoint d^ac-^ 
ceftion de perfomes. Epbr 6* 9. 

51 • Mais quand on auroit introduit la 
pieté dans une famille , elle y fera bien- 
toc négligée, fi on ne l'y entretient pas 
j>ar le moien de la Difcipline. ]E,t défait 
à quoi fert que des. Domcftiques pareil 
fent dévots aux prières, s'ils îbnt débau- 
chez ailleurs? C'eft faire d'une maifon. un 
Théâtre : de la^Rçligion une comédie, 
com^me fi c'écuientautantd^Aâeursqu'on 
entretint pour.la reprefencer. 11 faut donc 

s'infprjsner de qu'ell/^ u^m^^^ cou-* 

duifent 
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duifenc quand il s font dehors. Siccsmaim 
tju'ils lèvent au ,Cicl dans k pricrç , ils 
les emploient à travailler diligemment 
AUX autres heures^ ii ces bouches dontils 
y louent Dieu , ne font pas ailleùrs rem-* 
plies de ferroeni:s&: d'imprécations, <i'in* 
jures&demtdtfance^; enunmoCy fifûus 
cêtc apparence de pieté , ils n'ont pas 

f)our but de cacher leur intempérance & 
eu rs friponneries. Un Maître de maifon ne 
fauroit fc dilpenfcr de veiller exatâemenc 
for les mœurs de fes domeftiques. lyun 
côté il doit recompenfer les bons , pour 
les encourager à bien faire , & pour y por- 
ter les autres j & de l'autre côré traiter 
fevcrement les vicieux 6c ksdiflblusi les 
reprendre vigoureufemenr, & ne rien ou- 
blier de tout ce qui peut les corriger & les 
reformer. Et fi cela cft inutile, lesren- 
voier , afin qu'ils ne gâtent pas les autres» 
XJn pcH de levain fMt lever toute la pâte , 
Gai. y, 9. Un méchant Valet ^ fembla- 
ble à un dent cariée , efl capable de cor- 
rompre tous fes Camarades. Ileneftdans 
les familles comme dans le%,Communau*» 
tcz, où la rigueur qu'on a pour les mé- 
chants , eft une grâce êc une protecHon 
pour les autres. Si on avoir foindechaf- 
fer de bonne heure toutes les perfonnes 
débauchées & pareÛeufes , les mai Tons 
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ii^€;n {èrotenc pas fi remplies j eUes iie ïe- 
roient plus le repaire des gens de mauvai- 
ic vie, comme je crains que lapîûpart des 
grandes Maifons ne le foiem aujourd'hui. 

5X, S^il ne faut pas foufFi ir que les Do- 
meiliq^s négligent leur devoir , ilne&ui: 
pas non plus les fruûrer de ce quileureft 
éfà. Les Maîtres .font obligez de l'^^riT 

U droit & Nquité a leHYsÇervïteurs ; Col. 4^ 

1,. & il cft bien juftc qu'étant descreatu* 
fûs raifonnables , on ne les traite pas avec 
û incrae cruauté, & avec le même œé* 
pris que les bétes. Non feulement on 
doit leur tenir exaâ;ement tout ce qu^on 
leur a promis en ks prenant j mais encore 
leur fournil- fuffifammcnt , & honnête- 
ment ce dG^t ils ont befoin , Se dans la 
iamé.& dans la maladie. Bien que La^ 
Wne connut poim: d'autre Droit que ce- 
lui de la Nature, il fut allez équitable 
pour ne p» vouloir que /^^a^, tout fon 
irendre qu'il étoit , le fcrvit pour rien, 
i^kfe fermras tu ponr rien , parce que tu a 
mon frère ? "Di moi quel fera ton fa/aire, 
Gen.. xç. 1 5. Mais helas ! les Domgfti- 
ques ont beau convenir aujourd'hui de 
leurs gages, en avoir même des promef- 
fes en bonne fiçKrine, ils ont fouvencbiea 
de la peine à s'en faire paier. Bien plus, 
il y a des maîtres qui lc$ traitent d?éi&on« 
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tra Se d'infolents « d'oler les dvttfander ; 

& qui lors qu'ils n'en ont plus affaire, ou 
qu'ils ne ibac plus en écat de les fervir ^ 
ou ne les paient point du tout; ou s'ils le 
£9nc c'eft avec les mêmes délais, la me-, 
me répugnance qu'ils paient leurs Tail- 
leurs pour de vieux habits qu^ils ne por« 
tent plus,^ il y a longtems. J'ai peur 
,<ju'on n'en trouve que trop d'exemples 

Crmi les Grands r cbez qui, au moios 
aucoup qu'il y en a, c'eft la.jEBo4e de 
ne point p>aier ceux qui font crop au det^ 
fous deux pour les y contraindre. lisonc 
beau ppurcant le tirer d'aâaires avec les 
hommes, ils ne fauroicnc éviter de ren- 
dre compte à Dieu un joui", nid^eo être 
punis comme de véritables opprefleurs^ 
puis que de toutes les injuftîcès , il n'y en 
a point quë l' Ecriture fiétriâë , ni plus 
fou vent, ni plus fortement, que celle de 
retenir les gages Se le falaise des fer viteurs 
& des mercenaires. D'ailleurs le tort 
qu'on^it à un d^meft iquç, le porte (bu- 
vent à tromper & à friponner fon Maî- 
tre; il s'imagine qu'il nç fait que lui ren*. 
dre la pareille, de manquer de fidélité à 
un homme qui manque à fa parole 3c à lès 
promefles. Et fi une fois il commence à 
fe paier par fes propres mains, on ne doit 
pu douter qu'il ne fe dédommage large- 
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«ïcnt des gages qu'on lui retient^ Akrfi 
céce manière d^igir dans les Maîtres , ne 
kur cil pas moins defavams^eufe^ qu'el- 
le eft injufte & honteufe. ' 

53. Je ne veux pas ailurerqu'il dépen- 
de toujours d'une femme , d'empêcher 
que rien de tout cela n^arrivedanslacbn- 
àitte'd'iîne famille. Comme fon autori- 
ce n'cft que lubordinée , (i le mari donc 
elle la tient 9 ne lui permet pas de l'exer- 
cer, la règle que nous avons dit qu'elle 
devoit fuivrc , ne fubfifte plus ; puis qu'el- 
le n'a point de pouvoir. Mais pour cel- 
les qui peuvent le faire, ou porter kurs 
maris à le faire eux mêmes, fiellesy man- 
quent, c'eft leur faute* £ilks auront à 
répondre de toutes ks impictez^ & de tous 
ks defordres de la familles fî pouvant les . 
prévenir, elks ne l'om pas fait. 

54. Cécç.co.ufideration devroit bien 
«lortifiitr, cejnoe (embk, la Vanité d'a- 
voir quantité de Valets & de fervantes. 
Nos fautes peribnnelles fercmc un fardeau 
aflèz pefant pour chacun de nous, fans 
avoir befoin de nous cliarger encore de 
celles d'autrui. On remarque qu'en ge- 
nei-al plus ks familles font grandes , moinft 

. elles font vertucufes. Le nombre rend 
k vice plus effronté i il levé la tête d'au- 
tant plus hardiment qu'il y a plusdeper- 

fonnes 
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fonnes qui le favorifcnt : & l'on void tous 
les jours des gens qui, en compagnie & 
parmi la foule, fe portent à des énormi- 
tcz , auxquelles ils n'oferoient jamiiis fc 
porter, s'ils fc croioicnc (culs. Outre ce- 
la, plus remploi donc on eft chargé efl: 
vallc , plus il cft difScrtc de s?en bien ac- 
quiter. 11 n'eft gueres polTible de biciï 
prendre garde à coaces ks Sauces des Do^ 
racftiqucs, quand il y en a tant; princfc- 
pallemenr fi on coûfidere, qu'ils s'cntcn- 
dent & fc liguent'ordinairement t<xisen- 
femble, pour éluder la dilcipline. Ceque 
le Sage dk , f nâ' doit pas {otêhattcr Hn& 
multitude d^enfans inutiies ^ peut je crois,. 

fore bien, s'appliquer aux Domeftiques,. 

donc rinutilité augmente prçfqueioûjours 
avec le nombi^e. pai mainceiiant parcou*^ 
ru les différentes obligations à quoi Pétat 
du m^age engage. . Cet examen tout le*- 
gcr qw^if eft , renlerme tant de devoirs 
aue il les Dames ks rcipplifloienc comme 
il faut, elles n'auroioit que fawe^ie s*cm^ 
barraflcr beaucoup comment pouvoir paf-. 
iêr leur tems; m de fbrtir de che:^ elles* 
pour chercher à (cdcfennuier, puisqueU 
les peuvent s'y occuper en. tant de maniè- 
res différentes. 
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CHAPITRÉ UL 

* *.* • . 

I. T troifîérffe état dbftt nous av^ns^ 
1 ^ à parler cft celui du Veuvage. Si 
les devoirs qm avoieiic finaplement pour 
but la perfonnc d'un mari, n'y ont plus 
lîeu» on peut s'y acquiter de ceux qui re** 
gardent fes cendres. V amour efl fortcom^^ 
me U mort s Cant. 8. 6. Elle ne fauroit 
réceindre quand il éft véritable 6c fincere* 
Semblable aux lampes funeBres des Ân» 
cteiis , il brûle dans le tombeau même. 
Une Veuve fe fait de l'amour de foa 
Ëpc^k*^ tfpt€» de pieté,' tiiie ^li^ 
gation facréè de rendre à ce qui refte de 
lai , coâs kfi^ devoirs de refpecb & de tea- 
drcfle poflîbles. 

%. Ges rcÛfis (ont de trds fortes; fom 
corps, fa mémoire. Se fes enfans. La 
marque la plus propre qu^clle pui fie don- 
ner de fort amour ati premier, c'eft de le 
faire enterrer honorablement; non com- 
me on dit qu'on fait en eenam païs , où 
deux ou trois enterrements de fuite rui- 
nent une famille» tant la dépenfeen eft 
• grande; mais d'une manière qui reponde 

"à foa 




Digitized by 



à fon bien & à fa qualité: en forte qoePaf- 
iedion qu elle témoigne pour fon corps , 
ne fafle point de tort à fcs enfans. Une 
fcpuUure honorable ôc dans les règles de 
k bienféance y eft une beaucoup tneilleu- 
K preuve de fa tejidrefle pour lui , que 
toute» ces fbreurs tragiques y dont il fem- 
bïe que quelques femmes foicnt tranfpor- 
eées pour des maris morts: ces careâès^ 
ces embrafleraents extravagants d'un ca- 
davre 9 qui découvrent un peu trop U 
fibnfu4ilité de leur ^mour. Et c'eft une 
ehofe aôez. remarquable , que ces paiïions 
fi vioiemes font bien- tôt paflees. ILfem-; 
ble qu'if y ait quelque s'impaihieentrece 
corps, & l'âfiFeâion que ces femmes lui 
. témoignent V il ne commence pas plutôt 
à fe réduire en poudre , qu'elle fe diffîpe 
aufli. Souvent même fans attendre une 
pareille diilbliition,. qui lui paroitroit peut 
être trop lente, elle palîe fi vrte , qu'elle 
iemble bien plutôt s'evanoiliriout d'un 
eoup , q«ie s'ofer peu à peu. 

5. Les égards Icsplu^CQnfiderables (ont 
ceux qu'on a pour & mémoire; CVft là 
ce qu'une Veuve doit conferver chèrement. 
Par ce moienelle pourra en c^uelque ma^ 
niere converfer avec lui quoi que mort, 

le rendre prefent àtoute beure^ com-*^ 
me s'il étoit encore vivant. Ë6 comme 
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dans un miroir qui eft cafle, les images 
ne s'y muUiplienc que mieux ^ ieurfepa>> 
ration ne fcrvira qu'à lui rcnouvellerplus 
frcqucmuienc Pidée de ce cher Ëpoux> 
clic le verra. d*autant plu« fouvenc , qu^il 
cil caché à Tes yeux. Mais non feulement: 
elle doic en coniêrver précîeoCémcnt la* 
mémoire i elle, doit encore faire en forte- 
qu^elie foif en auffi boaiie odeur qu'il lut» 
fera pofîible, & à elle même 8c aux au^ 
ire&i en rcnouvell^nc. le ibu veair de tout 
ce qu'il y avoir en lui de reeommandabic y 
en IcJuÛiûant contre toutes fortes^ de ca-^ 
tommes » 8c d'accufacions faufles; 6c ea 
étoufant.au udouciiUmt celles qui font vc« 
ritables ^ autant qu'elle te peur. Rîea 
aflurémcni ne fauroic faire plus d'honneur 
à une Veuve » quedeprcodreainfiàcœuc 
celui de fun Mari. 

4. Une autre marque qu^elle peut luir 
donner de fon amour , 6c qui ne le cède 
à aucune île çelles dont nousavonsparlé». 
c^efl: de faii*e un fi grand cas de la Relai- 
tion qu'il y ayoit entr'eux , q^u'il ne lui 
échape rien qui en foit indigne. ^ Condai 

toi hten , te fouviam de notre mariage ^ 

difoit Augufte à Livie , comme il alToic 
mourir. Une femme qui a eu un hom- 
me d'honneur pour MaJ*i t doit s'en fou« 
venir fi,, bien, qu'il ne lui arrive jamaisde 
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rknr faire» qui foit aii dcfibus d'elle $ ni 
dont il eût pu avoir hoQic lui même ^ sih 
l'avoir pû: prévoir. * 

f . Le dernier devoir qu'elle paifle luii 
r:ei:klrc^t regarde Tes Enfkas, lllesluilai£^ 
fc comme fcs Députez ^ pour recevoir 
décile ramiûé ôc les bons offices qu'il ne 
peur en recevoÎF lut même. Ën forte: 
q,ae les cntlins d'une Veuve ont un double- 
drpit fur ion aâeâioov Ihih^que la Natu** 
re leur donne comme fes cnfans; l'autre? 
comme un legs que le perc^eura laiilc^ 
en mourant. En eft*e£t puis qu'il faut, 
qu'elle leur ferve de pere , aufli bien que* 
de mere , il eft. bien^ juftc qu'elle prenne: 
les fcncmients de l'un & de Pauire; Si 
qu?à la.tendnpfle d'une Mere, elle njoûto: 
les fçins la conduite d'un Pere. Pre- 
mieremttu en n^oublianc rien, pour leur 
éducation; 6* fccondcmcnt en ménageant: 
iagement leur bien. Ordre, qui eifcquel-»* 
quefois malheureufcment renvcrfé. Lc9^ 
Mères ont une d'envie que le bien au«* 
gmente pendant Icw Tutelle , que less 
enfans en fouffient. Elles feront, valoir 
• leurs Terres, il eft vrai; mais • pat^ cme* 
épargne hors de faifon, pour cviierquel*^ 
que petite dépenfe, elles les priveroœde^ 
avantages qu'il y ad'êtrebienélcvez; Peutr 

ccre augmenceronc^'elles conlider^lemené: 

O 5:, kur^b 



Digitized 



leurs revenus ^ mais elles fçronC un fi 
grand tort à leur efprit i qu'ils ne fauroiit 
quel ufagc en fa^ire , ni pour leur propre 
avmtage , ni pôar celui des autres. Epar* 
gne la plus pernîcieufe qu^on puiflbfaire*. 
Il femble qu^une Mere^ôpte les^ Biêus 
& qu'elle abandonne les Ënfans^ jpour 
en mre de vrais animaux , fur qur dlè 
.puiflè charger cet amas de richeflês qu'el- 
le aÛcmble de tous cote^, ^^u'clle re-- 
garde vifiblement comme letreforleplus 
précieux » puis que pour ramour d'elles 
elle néglige fes enfans. • 

6. Ce n'eil pas que cela ne vienne au (li 
quelquefois d'une autre cauiè. Les En- 
fans font mal élevez, non que lamere 
plaigne la dépenle; mais parce qu'elle a 
pour eux une pallion folle, quifait qu'el- 
le ne peut fe refôitdreà s'en fepafef , pour 
les cnvoier aux Ecoles. Elle a leur ame 
& fort li^e avec U fieme , eommc il ^^ft dit 
de facob à Pégard de Benjamin ^ Gcn. 44. 

^ qu'elle ne fauroit s'en défaire un tems^ 
tant loit peuconfiderablc , non pas mêmes 
pouï leurs intérêts les plus importants. 
Quoi que ce motif ne loît pas 6 bas que 
Tautre ^ il n'eft pas moins pernicieux , tiu 
moins »Qx iQarçons. ' H nmt |>ar là relé- 
guez dans leurs maifons , & par confc- 

quent C(»idàtnttezâ étre^poifoiitiesif fi^ 

non 
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son par autre chofc, au moins par les fla« 
terie» des Domeftiques &.des Vaflauz», 

qui ne connoiflcnt pas de meilleur raoicn 
que celai là pour fe conierver dans leurs 
portes. Un jeune Seigneur en devieni Cv 
âer, Que corn me fi Tes Terres faiToient le 
bout du monde ^ il ne penfe pas qu^il y 
ait rien au délà. Si bien que lors qu'en*-' 
fin il iè debarraâe d'entre les bras d'une 
mere & q.a^il fort de chez lui , à peine* 
croid-il de pouvoir trouver des égaux , 
^encore moins des fiipcrieurs. Il s'imagi- 
ne qu'on doit lui rendre par tout ^ lesmê* 
mes adorations qu'on lui rcndoit dans fâ» 
maifon. Prévenu de céte penfée infolen** 
te , à peine peut-il fe détromper qu'âpres 
â^voir receu mille aiFronis \ peut être me» 
'me lui en eoûte-^t'il la vie , perifTantmal^ 
heureufemenc dans quelque querelle ) que: 
ià fierté Ôc fa brutalité lui auront attirée*. 
Que cela ne puifle arriver , c'eft ce que* 
quelques mères infortunées ne fa vêtit que* 
trop , par l'expérience funefte qu'elles en^ 
ont faic. 

y. On ne peut pas nier qu'il n'y ait audti 
du danger à éleverlesEx^nsdchors. Le: 
Vice s'dft infinué par tour 9 dan» îes C<^ 
leges Se Académies ^ auifî bien qu'ailleurs^ 
U a les. mêmes Ecoles , 8c en auflï grandi 
nombre y que la Science Sc la Vertus. De:: 
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manière que dépravé çommeleiù^cbl'efè ^. 
il faut changée la quertion , & demander > 
non quel eà.lc meilleur paru , mais quel 
eft le moins mauvais qu^onpuiflë prendre 
pour élever les jeunes gens ? Ex là dcd'us' 
il ne fmu pas doater que l'Univerficé ne 
Pemporie fur la Mai fon paternelle. Dans^ 
celle-ci r ils fliccent tout le venin 9 iansy 
mêler lé moindre antidote. Non feule- 
mène ils y apprennent 4e mauvaifes cho-- 
fes , mais comme je Pal déjadic , fousies* 
plus méchants Precppteurs; qui font cai- 
pables d'ajouter au crime, lescirconftan- 
ces les, plus in&imes y pour le rendre en-- . 
core plus énorme; Au lieu que dans l'au. ' 
cre, il n'y a premièrement ^. gueres d'ap- 
parence qu'ils tenconrrenc perfbnne qui 
ait tant d'intérêt à les corrompre. Secon- 
dement:^ quelque dépravé qu'on foit au^ 
jourd'hui 5 ils peuvent y en rencontrer 
plufieurs , dont les inftruaions, . & ks ex— ' 
cmples peuvent les rendre honnêtes gcn§. , 
Outre cela 9 l'oi*dr&£c ladUciplinequis'^. 
obfcrve, leur apprend à feconnoitre -, ét 



non feulement leur fervent de divertiflc* 

mcnts, (ce qui n'cll pas peu conlîd.era- 

ble 9 puifquec'eJllpFincipallemènt pourëD. 
manquer, qu'on tombe dans le maU) mais- 
4»icore s'ils/en font l'ufage qa'il fattt>. eli^ 
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les kur inf]^ir6nt des fcnciments d^boii** 
neur &: de vertu > qui ies mettent nu de(^ 
lus de (oucc forte de baûêiTes S)C d'indi^- 
nitez. Âinfi i l femble que tout coucou^ 
r.e.à arracher un Eiifant d'entre les bras* 
d'une mef e ; & à lui pérfuader de fc prU 
ver pour un tcms , du defir de fes yeux 
nfiu quM puillè enân répondre aux. deiîrs 
encore plus raifonnables de fon cœur. 

8., Pour çcte autre partie de fondevoir,, 
qui regarde le manîmenc du bien de fes 
Engins, elle a pour fe conduire là deil'us,^ 
la même règle qu'août touteslcsperfondcs. 
âqui on a confié quelque chofe^ qui eit. 
de faire comme pour elle même , c'cfl: à. 
du e d'en ufer avec aucune de foin , avec, 
autant de diligence ^ iinon avec plus d'ex«* 
aétiiude encore, que s'il s'agiflbit de fes. 
propres aifaires» Je ne dis pas qu'elle doi* 
ve confondre la propriété i f^iire fon bien, 
de celui de fes enfans» ea l'appliquant à. 
fes ufage&^partKSliersv Ce qui n'arrive 
je crois, que trop;, fur tout aux Veuves, 
qui (ont un peamondaines 9 qui pour fou-^ 
tenir la figure qu'elles fonr, empiètent-' 
quelque fois fur ce qui appartient àun fils. 
Éc je fouhaiterois que quelque mal qu'il ' 
y ait â cela, ce fut la feule occafion où eU 
les le pratiquent ; mais c'eft fouvent pour 
£;iire la fortune .d'un fécond mari. Elles. 
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pafïênC'dans d^aatres famUies ; comme 
n c'écoient autant de Colonies que lesnlsr 
y eiwoiafiènt , il fatK qu'ils filant la dé-^ 
pen& de les y planter. La cbofe eft de- 
venue ^commune V qu^#Ue a pailë encoii^ 
tume. On regarde le manimcnt des biens- 
d^iiti Mineur » comme prtie.de ceujs d^une' 
Veuve. Je ne vois pas pourtant ce qu'il 
y a ckns le nom de Mere^ qui peuc l'au* 
torifer à voler fon enfant* Géte qualité 
aggrave bien plutôt fon crime ^ pui$qu?à 
k fraude elle ajoute le manque de natu-^ 
reL D'ailleurs il y a là dedans q.uelque 
diofe d'entieremem difierent des tiutres^ 
crimes. L'£criture joint enfcmble les^ 
Orphelins & les Veùves , comme les ob- 
jets de lacompaflion de Dieu , Scdesgen& 
de bien , & de Pbppreffion des méchants;; 
cependant ils fc font ici la guerre; non 
contents d'être perfecutez par les autres^ 
ils fe perfecutem eux mêmes. Que la. 
Veuve fafle tort à TOrphelin , c'cft com- 
me céte opprefliotn cruelle & fauvage donc 
parle Salomon PrûV.28. ^. Vhonmc gui 
e/i necejfiteux & fan extorfion aux pauvres y 
tfi comme un ravage d^eaux par le^juellâ pam 

àéfa$a. Les rapines de céte nature ibnt 

aufll extraordinaires dans leur degré, que 
mon&rueufes dans leur genre ; & je croîs 
^u'on a plufîeurs exemples de Fils » qui 
* V ont 
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ont t^i» foufibrt de U CoratcHe de teof»* 

Mercs , qu'ils n^auf oknt fait vraifeoibla» 
blemm des violences des étrangers*. 

•f^. Si c^eft là b'acquiter de leurs devoirs- 
envers ut^mari mort 9 c^eft ce quejelail^ 
fe à la confcicncc de pareilles mères à ex- 
aminer. Je ks prierai fèulemeiu: de le £ai«* 
re fur ee plan. Premièrement, qu^iln'y 
a point d'injuâiee nefoicun^randpe-^ 
ché. Secondement , q u*en raafiere d'^en^ 
gagemeni: pris» &; lors qu'il s'agit d'une 
choie qa^Gn nous a confiée, ce n'eft pas^ 
feulement une injuftîce que de manquer 
à ce qu'on a promis y mais une trafaifon. 
En iroiGéme lieu , que de tous les enga- 
gements & de toutes les obligations de 
céte nature , celles qui regardent les morts^ 
ont toûjours éié edimées les plus facrées 
& les plu5 inviolables. Si a cda elle^ 
ajoutent qii'il s'agit d'un dépôt Sc d'une 
commiflioR dom un Mari même les a char- 
gées, & de Pinterét d'un Enfant ^ j'a- 
voiie qu'dk&^ram habiles Cafuiftes, û 
elles peuvent fe fatisfaire là deffus. 

îa Jufqù'ici j'ai parlé de ce qu'une 
Veuve doit a fon Mari; mais outre cela 
elle fe doit auiïï quelque chofe à elle mê- 
me en particulier. Dieu qui nous a don* 
né la vie , pour travailler à en acquérir 
une laeillettre , dk*ige à céce fin par fa 

Provi- 



Digitized 



BrQvidencc, tout ce qui uous arrive d'ex«- 
traôrdinaire, & il veut que nous Pcntcti- 
dions ainil.. De. céte manière , tous les* 
changements un peu confiderables^^ par 
oà il o^ous fait; p.aÛèr,onc pour buc^ ou de 
nous remet cre dans le bon chemin , ou de. 
nous y faire marcher plus vigpureuremenc. 
£r une Veuve né làuroit douter que lors^ 
que Dieu lui enlevé un Epoux bien-aimé,. 
lors qu'il la réduit à une vie foUtaire^ il 
ne l'appelle par là à renoncer à toutes ces ^ 
manières û gaies &L & eajoiiées du qxopde. 
Comme pour s'accommoder à la coût u*^ 
me , elle s'enferme y elle cherche l'obicu-. 
riié pendant quelque rems elle devroie 
de même» prendix une humj^uf plus rcci-»- 
rée y avoir une conduite plus fevere fic 
plus rigide, non ieuleaienc tant qu'elle. - 
{aorte le voile , mais pendant \tout lbn« 
Veuvage. Si cét état demande une gran- 
de modeftie & une grande pieté^ on y 
trouve aufli de grands fecours pour cela.. 
JU'Apôtrc dit que ceilc qHi eJl mariée a foin^ 
4fs chofes if ni font dn mande , commmt eUea 
fUirra à fan mari : i > Cor* 7. 54,. 11 y a 
bien des chofes qui , encore qu?une fém-» 
me y foie obligée, ne laiflcnt pas d'être, 
yn grand obitadey & une grande intei>» - 
puption à une dévotion régulière. Lors 
dçnc qn^elle. fi'cj^ plus.aûUjectieà ces cho**: 
: ' les , 
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fcs^ qu'elle n'cft plus fi dipaite k faire te^ 
' AHcouf de fervice ^ commcMarihef clleeft. 
en liberté de choijir la bonne part^ comme: 
Marie. Luc. lO. 40. 42. Ella pe«t dit 
pofer de fbn teins, & de fonbien , cofn» 
me il lui pkiî i & par coarcauenc , abon- 
der encore plus en œuvres oc pieté & de 
charité. Dieu n'avoit pas voulu qu'une 
ficmine mariée eut le pouvoir de s^obliger 
fiir fon ames Nomb. 30. Les vœux qu'elle 
faifoie n'éioicnt point valables, à moins, 
que fon Mari neles ratifiât. Mais la Veu- 
ve pouvoic voiier un vœxx^if.Q. s'en* 
gager autant quMle vouloic. il n'y a 
plus rien qui fafle obftaclc là deûus à fa 
pictc, elle peut la pôrter auâi loin qu'il 
lui plaie. Ces heures qui appartenoicnc 
autrefois à fon Mari , elle peut ks coaû^i^ 
crer à Dieu , à qui elles font en quelque 
&çon devoliies , comme au. grand Pro- 
priétaire & au Maître Souverain de nôtre 
icms. Celui qu'elle paflbic à converfer 
familièrement avec (on Epoux, elle peut 
Pemploier à s'eniretenir avec fon, Créa- 
teur . Ëc cét amour , qui n'écoit au para-^ 
vaut qu'un amour humain une fidélité,' 
une aéeâion purement conjugale , de- 
vient par le changement de fon objet , un 
amour diyin, l'occupation Ôc le bonheur 
éteracl des Anges , l'ardeur Se le Zelc: 

- d'uiL 

*• - . - .• 



Digitized by Google 



Les Devoirs^ 

d'un Chérubin. De céce manière, elle 
peut dans un fens beaucoup plus^ noble ^ 
vérifier l'énigme de Samfon. Jug. 14. 14. 
tirer du miel d'un corps œorc j foire que 
lesrxendres de fon Mriri com me celles de la 
genifle fous la Loi » Hebr. 9. 1 3 fervent à 
hipifÊrifi^r. Gecorps^qiûe/tfcméen corruption 9 
peut Paiderellc même ^revêtir Pimùrrnp^ 
tioni I. Cor. if. 41. 5^5^, 6clftpenequ*eK 
le a faic d'une confolanon temporelle , peut 
k mettre en poâe0iK>n d^unc joie éternelle. 

1 1. En fe confacranc ainG elle même^ 
elle peut encore confacrer Tes biens; ileit 
vrai que (1 elle Peft , fes biens ne peuvent 
que rêtrc aufli. Si elle cil véritablement. - 
tortîe d^Egipte, il n'y tn demeurtra pas ufif 
ongle après elle;. Exod. ta zd Elle n'en 
emploiera rien rri en varrrtto, m en folles, 
dépenfcs. Si elle s'eft finccrement de- 
iroiirée À la pieté ; qu'ëlle fem^ l>ieu on 

itunes&cnormfms , comme Luc.x. 
37. elle icFft ait(& pUint^ d$ honnes mnvresi^ 
d^aumones^ commcTahitha. hdiAj.'^G. Par 
ce moiencllepeutêtren^crei quoiqu'elle 
ne faflè plus d^cnfans ; fi. elle ne peut plus- 
nugmemer une famille ^ elle peut en faire 
fuufter plufieucrs. ËtGertaiaementlafertî-^ 
litc de la Matrice n'eft pajs d'un fi grand 
priXyquecelleducceuc&deaemrailles/ La 
fécondité n'eft tout au plus (\yL\Mi bonheur» 
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mais la Compaffion cft une Venu. Que: 
dis*je ? un bonheur ihêm€ beaucoup plu» 
grand & plus afiuré^ On n'accouche d'un 
enfant q u^avec de grandes douleurs » mais 
une oeuvre de chanté fefait non feulement 
£ins peine, mais avec plaifir. D'ailleurs 
quand on fait un enfant , on ne fait s'il fera 
benediéiiionrou malcdiâion : au lieu que la 
Chaviré donne droit de s'attendre à kbe- 
nedidion ^ elle fait de Dieu même \m 
Débiteur ; â regarde èe qu^oii dépenle 
en aumônes y comme dépenfé pour lui 
même Ctlui tjui a fhié du f ouvre ^ prém 
te k P Eternel ^ & il Ifti rendra fon bienfMt^ 
Prov. lo. 17. 
* 12» if y avoit dans la primitive Eglifc 
un ordre de Vcaves,, dont tout le mim& 
tere étoft de vaquer à la Charité. Véri- 
tablement elles étoiént pauvres , plus en 
état de recevoir l^aumÔnc qiie de k faire r 
mais moins elles pouvoicnt rendre fervice 
de leurs bourfes» plus on éxigeotrdekur 
• perfonnc. Leur emploi demandoit j/ir'<//^x 
Uvajfent les pieds des fiUnts^ ifu^Ues nonmf^ 
fent leurs propres enfms s ^u^elles fitivijfenp 
fiignefifement toute forte de bonnes oHvresi 
i.Tim. y. 9. 10. Jl efl: donc bien jûfte 
que celles qui à caufe de leurs richeiles, 
fe difpcnfent de ces offices bas & pénibles , 
doonent cQ revanche 5 d'autant plus ea 

aumo^ 

; 
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auœoncs. Durant le Zele des premiers 
Çhréticns^ il y avoic des femmes de U 
première condition qui s'acquitoienc de 
de Pun £c de l'autre de cp. devoirs de 
Gktmiè. . S^agiilbic-^il de cemoigner leur 
humilité? elles oublioicnt letu' Grandeur^ 
ZQais elles ia reprenoienc quand il faloie 
domier des marques de leur libéralité. El- 
les fondoieru des. Hôpitaux , Se elles s'a- 
baiûbient mêa>es: q,uelquefois jiifqu'à y 
fcrvir les malades^ pour montrer /c tavail^ 
éUIachar$te\ comme S. Paul parle. Mais 
ce Q>ni là des exemples ^ <ju?il n'y a pas^ 
d'apparence qu'on im^ite aujourd'hui. La 
Grandeur y eft devenue quelque chofcdcf:' 
il pe£iac & de fi immobtlerqu?elleiiepeur 
ni s'ab haifler,, non pas mêmes pour les of- 
fices les plus indiCpenfablc^'un Chrétien^ 
ni s'élever à des charitez tant foit peu con- 
fiderables \ fecubliible à la Statue d'or de 
Nebucadnètfàr , ce n'en: plus qu'une: 
lourde:, malle de vani laquelle on. Te prof* 
temeu. 

^.i^ Aq relie,, s'il y a des Femmes qur- 
foienr onicar d'éviterce reproche y. cedoiç 
être les Douairieres des g^randes MaifbnSt * 
& qui ont de grands biens, PerConnenê. 
peut plus trouver à redire qu'elles vifitenc 
les malades & les affligez, ni Te. plaindre^ 
que leur humilité lui fafle tort. Elles: 

. n!ont. 
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n^ont à rendre compte de'leurs richeflès, 
qu'à Dieu 6c à elles mêmes : & il cil bien 
certain qu'elles ne fauroient lui en rendre , 
qui loit plus propre à leur attirer un ^ Ce^ 
la va bien bm dr fideUe Jerviuur. Matt. ay. 
'2.1. que celui de leurs aumônes. D'ail- 
leurs elles ne iàuroîem difpoier de leur 
•bien , d'une manière où elles trouvent 
tant de conientement. Elles peuvoit» 
il eft vrai, aflbuvir leurs pafîions, avoir 
•foin de la chair; mais cela ne ikcisfait ci 
la raifon, ni la confcicucc. On négli- 
ge par là entièrement les intérêts de l'a^ 
roe, quoi que la partie la plus confidera- 
ble; on ne lui fait part que du crime de 
ces defardres qu'il faudra paier fi cher. 
Le feul moien qu'il y ait pour faire qu'el- 
le fe trouve bien de leurs richeilês , c'eft 
de les cmploier eii charitcz* Les pauvres 
nie font pas moins iès Députez» que ceux 
de Dieu; & encore qu'à tout autre égard, 
nous puiflions dire à l'arae, comme le 
Pfalmifte dit à Dieu 9 mm bien ne va pas juf^ 
qu^atoi^ Pf. 16. 2. elle ne lai flè pas, par 
ce moien , non leulement d'en avoir fa 
parc, mais même d'être celle qui en pro- 
fite le plus, puifque c'eft pour elle que • 
toute la dépenfc fe fait. En recueillant 
un étranger, on lui bâtit à elle unTaber^ 
nacle éternel , Luc. 16. 9. En donnant 

des 
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des. habits à ceux qui font nuds , on la 

revêt d^un crêpe pnr & luifant s Apoc. 19. 8» 

6c en donnant à manger à ceux qui pnc 

faira , on appelle an banquet des noces de 
J^agneau. f.i). Bien plus; non fçulenjent 
on lui acquiert par là un droû incotKe{ia- 
ble fur tous ces biens à venir » maison lui 
€n i^ît déjà goûter par avance de très-fen^ 
iibles j une fatisfaâion intérieure extré* 
memeat douce, d^avoir emploié comme 
il faut fes richefles , & d'en avoir fait Tu* 
fage pour kquel elles ctoient deftinées. 
Outre cela elle a le plaifir defairedu bien 
à Tes femblablesi plaiûr û conforme £c {i 
délicieux à la Nature humaine. EneiFe6fc 
une Aumône faite à propos , eau fe plus 
de joie à celui qui la fait > qu^àxelui qui 
la reçoit 9 fuivant la maxime de nôtre 
Sauveur , (jne c^efl une. chofe pins heurtufi 
de donner que de recevoir. Ad:. 20. 55*. Vne- 
yenve €im vit. dtms ces fortes de d^ces^ 
bien loin d'être morte en vivant^ comme 
celle dont TApotre parle » i.Tim. 5. 6. 
vivra même en mourant. En perdant 
une vie temporelle , elle en trouvera une 
éternelle : Les prières des pauvres lui ai« 
deront à s'éleverjufqu'au féjourdes Bien- 
heureux ; & après avoir foulage & chcri 
£ùï la terre les pauvres membres affligez, 
cite fe verra enfin iofeparablement unie 
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idans le Ciel , à Cd^jiqureft leur glorieux 
Chef. 

14. A regarder le Veuvage parcétea- 
droit, le voila bien changé » ce i»e fcm- 
ble : îl s'en faut beaucoup que ce ne fok 
un érat aujE trifte & aulli defolé qu'on le 
croid comratinémeist. Si: toutes les Veu- 
ves vouloienc fe fervir de cét expédient^ 
fe coafacrer ainfi à la pieté êc à la charité, 
«lies pourroient adoucir ces eaux de Mara 
Exx)d, I 2^. rendre leur condition non 
Iculetnent fupportable , mais agréable* 
Elle ne leur paroi croit pins fi épouvanca«^ 
klc^ que pour Ven tirer , elles eûilent be- 
foin de prendre des partis fi defavantageux , 
comme cela arrive àplufîeursd'entr'clles; 
A la vérité on ne peut pas nier que , com- 
me dit P A poire. i.Cor. 7. 39. & leMàm 

ri tneun^ U femme ne foit en liberté de fire-^ 
marier a (jui elle veut : mais l'avis qu'il 
ajoute n^eft pas moins inconreftable ; Ne^ 
apmoins elle efi plus heureufe Ji elle demeufê 
^fi. Une Veuve qui peut fe confder 
dans le facré commerce qu'elle entretient 
avec Dieu , dans l'amour qu'elle a pour 
lui , ne fe fait guère d'honneur de fonger 
à un autre Epoux. Si elle peut acquérir 
le Ciel par le moien de fes biens, elle en 
acheté bien cher un Mari, fut^il le meiU 
leur qu'il y eût au monde. A en juger mê- 
me 
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tat pdf rapport à fcs intérêts leifinporcls t 
clic n'cft pas trop bien avifée , ce me lem^ 
blc , de renoncer en tnéme cenis » & à fa 
liberté & à la propriété de fon bien, pour 
entrer, fînon dans un^fdavagc, à roue 
Je inoins dans une fajction^ Cela refleni- 
ble un pea à k foiie, & au caprice de 
ces Galériens , dont on die, qu'ils n'ont 
pas été plutôt mis en liberté » qu^ils la 
jouent. 

15. On court tant de rifcjuc à fe ma- 
rier que je ne fai fi une fois ne devroïc 
pas (uffire pour toute la vie. En efFect 
qu'on arc été heureafe, ou tDalheureu'fe 
la première fois , à peine a-t'on le coura- 
ge de bazarder une féconde. Quand 
une femme a eu un bon Mari , ileftà 
croire qu'elle en a l'idée fi fort imprimée 
dans le cœur , qu'il feroit difficile de l'en 
chaâer pour une autre. Elle a même 
grand fujet de douter, aujourd'hui quela 
Vertueftûrare^ qu^cllepuine avoir deux . 
bons maris pour fon partage ; ainfi l'un 
' lui fera trouver l'autre infupportable, par 
ks reflexions qu'elle tera fur celui qui 
écoit le meilleur/ D'un autre côté , fi 
elle en a eu un méchant , le fou venir de ce 
qu'elle en a foufFert ,^devroît fuffirc/à 
mon a^is, pour l'empêcher de fe commet- 
tre de nouveau. Avec tout cela, l'ex- 
périence 
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f crience faic voir ^ xjue quelque ifoible 
que foie leur fcxc , les fcaimes ont d'or<- 
dinaire aâèz de courage , pour pafiêr par 
dcflUs toutes ces confideratioDS. Il ne 
faut donc pas s'attendre que malgré tout 
ce qu'on a dit, & ou'on pourroit dire, 
H n'y en ait encore plulieurs qui fe renia* 
rient. Auffi bien fi elles ne demetjrent 
pas dans le Veuvage parles principes dont 
nous avons parlée peut être vaut*il mieux 
qu'elles y renoncent. S.Paul vouloit que 
les Veu ves qui ne fatfoient qn^aUereltmai^ 
fin en maifon^ que l'oiûveté rendoit iahil^ 
lardes &CHrieuj€s^ fe remanàfièfit» i.Tfm; 
y. 13-^5:. Le meilleur moien pour fixer 
ces humeurs cotireufes, c'eftdeleurdon« 
fier tant d'affaires chcx elles, qu^^elles ne 
puificnt pas courir ça 6c là pour fe mêler 
de celles des autres. Et pour dire la vé- 
rité 1 celles qui ne fauroicnt s'accommo*- 
der de la vie fcricufc & retirée , qu'une 
Veuve doit mener, font .bien d*cn choi* 
(ir une qui leur convienne mieux« Sî 
elles ne font pas refoliics de conformer 
leur humeur à leur condition , il vaut 
mieux qu'elles prennent une condition 
•qui (oit conforme à leur humeur. Ce** 
pendant en fe déterminant pour ce parti , 
il y a des précautions à obfcrver très-ne- 
ceilkires. Je les réduirai à deux j l'une 

P . regar- 
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mariage. 

i6«"PrcinicrciDetit pour le Teiqs» Jâ 
bienfeance vcuc qû'il y ait wi ^fpacecon- 
fiderable entre la perte d'un Mari, & le 
choix d'un autre. Cela s'eft toujours fi 
co»ftamra.enc pratiqué parmi les Nations 
un peu civilifé^ , qu'ion 4ic que Nnma fie 
une Loi , par laquelle aucune Veuve ne 
pouvoic le œarier que dix iDois après Pétre 
devenue : & fi elle le faifoit , elle étoic 
obligée de faire unfacrifice , comme pour 
^expiation d'un crime. Cela s'obfcrva 
encore. plulieur s ijecles après ; jufqucs là 
que lors que poor des raitons d'Etat , Au« 
gufte trouva à propos de marier fa fœur 
Oâ:avie à Ampine 9 il ne falut pas moins 
qu'un Décret du Sénat, pour avoir la li- 
berté d'anticiper fur le tems prcfcrit. Us 
étoient fi jaloux obfervateurs de la bien- 
feance fur ce* point 9 qu'ails croioiçnt qu'il 
y alloit de l'intérêt de l'Etat, defoufFrir 
qu'on la violât. A la vérité nous n'avons 
pas de Loi là defilis; maïs nous avons en 
quelque façon la Coûtut^ie. . Si elle du- 
rera longtems, c'eit ce que je -fie iaueoia 
dire , puis qu'on l'enfraind fi fou vent ^ 
. qu'il femble qu elle foie bien près d'êtr« ' 
abolie/ Mais je doute qu'une femme qui 
a ibn hoimeur reçoimnaiidâtii^n vou- 
lut 



Digitized by Googl( 



m 



des Dames. 

lut contribucr-à l^abrogtr par fon excm- 
f)le. 11 n'y a guère que le tems qui puif- . 
ic gaerir lés plaies que la dduleur fait; 
quand elles font fi tôt fermées , c'cft une 
marque qu'elles n'écoîent pas ibrt profon- 
des. Une Veuve qui au travers de foh 
•voile, peut fe cboiûr un nouvel Epoux-, 
donne lieu de croire que fon deuil n'étok 
•qu'en dehors, • ' ' 

' ij. La ftcondc €hofeà laquelle on doit 
prendre g^rde, c^cft fi le parti eft nflbr- 
ttfianr. iLe mariage eft im lien fi ferré; 
û étroit, que pour n'en être pas incom- 
modé» les parties ne (acifoîent être trôp 
faites Tune pour l'autre. Premièrement 
par rapport à Ja qualité & au bién , il fe» " 
roit bon qu'il n'jr eut pas une extrême 
différence. On éviteroit par là 4es repro- 
ches, dont les grandes mefallinnces font 
fou vent accompagnée^^ Les Veuves q ui ne . 

marient que pour avoir «h grand titre, 
ne font donc guère fages ; elles font bien 
plot fou vMt mépriiees de lètir mari Scde 
fes parents , qu'elles ne font rcfocârées 
des étrangers. Bien des grànds^^etgnears 
en ont ul'c avec des Veuves riches leurs 
inférieures , comme avec des éponges : 
après les avoir épuifces pour s'enrichir 
ils ne leur ont laiilé que du vent, là vani- 
té d'un grand nom. D'un autre côté fi 
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tme femme fait un mariage qui feît tipop 
au dcilbus d'elle » c'eil; encore pis. Ces 
lôries de mariages fe font ordinairement 
dans le tranfport de la paflion , qui ne le 
ralienitt pas plutôt , que faiiànt reflexion 
à ce qu'elle a fair, elle pourroit bien n'ê- 
tre capable ni de fe pardonner à elle me» 
me, ni de regarder fon choix de bon œil. 
Quand celui de qui on dépend , efl une 
perfonne de qualité & de mérite y la fujé* 
(ion en ed ipoins fâcheufe*, outre qu'elle * 
eft plus honorable, elle eftauffiplusdon- 
ce^ n'y aiant pas de geiis plus iiers^c plus 
impérieux^ qurceux qui viennent de peu. 
Et fans contredit, ce n'cft pas un petit 
chagrin pour une femme qui a de laîiaif^ 
fance , de fongcr qu'elle a fait fon maî- 
tre 9 d'un homme qui fe feroit jeut être 
au[>aravant fait honneur d^étre ion Valet, 
^'ailleurs ces mariages fon c generallemcnc 
tort à la mode&ie d^ime femme; on s'i* 
niagine communément , lors, que la dif* 
tance eft trop grande , pour qu'un hom<» 
me comme celui là eût ofé prétendre fi, 
haut » qu^il faut qu'elle ait fait elle même 
les avances. Ainfi en toutes manières, 
elles font très-mal de fe porter à de tels 
mariages, 11 n'eft pourtant que trop vrai, 
que cela s'cfl fait feu vent; & comme la 
jnêmc légèreté 9 & la même imprudence 

pour- 
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faute^ il cft de leur intérêt de fe fortifier 
û bien là deflus , que leur paffîoa ne 
l'emporte jnmais fur leur raifon. 

lé. Une autre chofe qui n'ciï pas moins 
neccflaire pour eiles , c'eft de ne fe marier 
quTavec des gens de leur religion. Je ne 
veux pas dire par-là qu'on doive ie cué« 
chifer l'un l'autre, fur les moindres pe- 
tits anîcles^ qvÂ ne regardent que la Théo» 
rie ; inais feulement qu'on doit être d'une 
même Croianc^ , & vivre dans la même 
Communion. C'eft une chofe bien de- 
Agréable y fans doute, que des pcrfon- 
nés donc coqs les amres intérêts font (i 
fptt confondus enfemble» diâerenidans 
cdtii qui ed le plus importam de com i 
que des gens qui n'ont q u'une même mai- 
ibn , un t»éme lit.» ne AiITem pas^d^uné 
même Communion ; & que la Religion, 
qui ed d'elle mcme, la choie do. inonde 
la plus propre à unir les cœurs, fut la • 
feule en quoi tls ne saccordaûbnt pns. je: 
fai quVm mec (bavent danslesconditions* 
du mariage y qu^on fa laiâÈ^a l'un l'autre- 
en repos fur ce Chapitre; mâis je crois 
qu'on les tient raremcntt àœoins qu'c-- 
tant tous deux, fans Religion^ iine leur 
Ibit iadiffcrcnt laqu'elle on lùive- Mah 
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lors qu'on cfl: forienient attaché à une opi- 
nion,. & iùr tout- lors qu'une partie croid 
que l'autre eft dans une erreur incompa- 
tible avec le falut , à peine eil-il poiTible 
qu'elle s'cmpéchc de faire tous fes efforts 
pour la faire changer. Et ces eftbrtsen-» 
gendrent d^s difpciifes : k$'di%at€s la paf* 
.fion.; la paÛion les dégoûts: & ces dé- 
goiits dégénèrent peut ' être en «verfion / 
Si bien qu'enfin les querel les de Religion 
co -aiiritmt dc^meâïiqQes \ Ôckuiss iticlr« ' 
nations deviennent aufli irréconciliables, 
eue. leurs fentimems^ D\ailleurs quàfSd' 
il n'àrriverdît aucun de ces différents per- 
iflDnels:, i'Ëducaiioa des Enfants en iz^ 

d^fturms. Oe fera dft côrr^ 
trecnioea perpétuelles enire le père Se la 
- Mens i.ri^r qui:, enlèvera le» pi^olelttes dtf* 
l!aiitrc. La fiârion paÛera même juf- 
qo'mtit DcMdeââ<|iiès : f^r^ dei 1 igues ' 
& des cabales pour foûrenir chacun le' 
paru,. & Topinion qu'ils ont embraffée. 
En forte que Pon s'expofe à rrôublerl'u- 
mon .&Je>pai'X.des familles» ii niême on 
ne- r&if 'hiiAiîj&ifWisi dntiei^fiwnc. Et il me 
fcuable qu'une.fuiiie dG*maiheurs comme 
ceux là V é&^m lÊcre une firéjugé foiXi- 

iàot contre ces fortes de mariages. 

. i^. Lu diâerence de Pâge> au moim 

' . ' . dans 
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dans un degré un peo conflderablc^ dk 
encore une circonftance qu'on ne doit pas 
négliger. Les humeurs de la jeuneflç 
& de la Vieilleflefoncfidiffcrenies, qu'il 
faudroic iixc bien habile pour les accor-. 
der cnfemble. Quand une jeune femme 
époufe un Vieillard , ee fonc d'un cocé 
des jaloufies, & de l^nutre des dégoûts : 
ti à moins qu'ils n'aienc l'un ou l'autre, 
ou tous les deux , bien de la difcrction Çc 
de la conduite, ce fera une difcorde con^ 
. tinutlle* 11 ^rai que rareiment ce cd at-rt- 
Ve-t'il parmi les femmes dont je parle pre- 
fentement. Encore que l'avarice des Pa« 
rcnts •contraigne quelquefois les Filles à 
prendre de pareils maris, on ne void gue- 
rcs que les Veuves , qui peuvent cboifir 

3ui bon leur femblc, faflcnt deces fortes 
t faux pas. L'inégalité où elles, don- 
nent, eft ordinairement de l'autre çôté; 
ks vieilles femmes ^ouiènt de jeunes 
Marijs. La vérité eft que c'eft une folie 
& une extravagance à elles de fe ma^ 
rtcr nvcc qui que ce foit. 11 eft bien 
tems de penler à un lit nuptial , lors 
quVm tik à la veille de dormir dans la 
pouffiere ! On pourroit leur appliquer 
ta répoflfe du Philafbpbe , qui inter-. 
rogé , quand eft ce qu'on devoit (è ma- 
rier ? repartit , pour les jéunes perfon* 

P 4 nes^ 
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Vies y pas encore:, pour les vieilles potoc 
du tout. 

icu Mais céte folie devient une verito* 
We fureur, lors qu'elles choiCflent déjeu- 
nes m^x\Sy c'eil un amas d'ab&irditez ôc 
de contradictions. Le mari & la femme 
ne font qu'une même perfo»ne > qui ce*» 
pendant efl: en même tems , jeune ^ 
vieille , .fraîche & décrépite. C'cft ua 
renverfement de l^ordre de la Nature^ 
Âttâi Denis le Tiran répondix-il à famc'* 
re qui « dans & vieîlleûê avott envie de 
faire un de ces mariages. , qu'encore que 
€omme Roi , il eue le pouvoir de difpea*^ 
fer des Loix pofitives, il n'avoit pas celui . 
d'abroger celles de la. nature , & de faire 
qu^il fut bienjeant à une vieille comme 
elle y (l'êpouièr un jâune homme. Ce 
n'eft pas moins un renverfement desSai-r 
fons^ ua mélange d'hiver ôcde printems. 
AuiH cet aûiemblagp efi:41 pour Pordir 
naire , audi funefte qu'iWeft mondrueux 
a peine y aiani«il jamais eu. d'exemple 
que ceslortes de mai-iages aient rcuffi. Jg 
ne conçois, pas même comment il» le 
pourroicnt ; car premièrement , il y a ap-* 
parence que 1ch*s qu'une vieille femme £b 
marie 9 elle fe marie dans ujie famille fosc 
baûe p car il n'y a point de jeune hom* 
me qui voulue &^embarailêr de ià peFfon^ 
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ne » s'il n'avoir b^Scnn de fon bien, lï 

k trouve des gens qui on-t kfantaificd'a- 
cbccev bien cher de. vieilles AntiqueS'in*- 
:înitnées y mais perfonnc ne s'eft encore 
avifé d'ea preiidre Ue vivantes gratis. Sc^ 
condemenr , jamais cllc ne manque d'être 
baïe de celui qu'elle époufe: à\ la regarde 
comme fon fupplicc: il (e croid à la tor* 
lure lente & ciuelle , que Maxencius 
avoir invemée, d'uiï cor pi vivant attaché 
à u[> corpsmon.^ £lle ne dçic pas noa 
plus &'inDaginer de pocivoir remédier. à ce** 
U, par le fecouis de Part -, clic peut ache- 
ter dequoi en embellir une autre, mais le: 
fccret ne iauroic agir fur elle même ^ elle 
peut fe farder, mai&eUe ne iàuroit ie rerw 
dre aimable. C^eft comme qfui couvri- 
roit d'émail une muraille de terre & de 
boiie t la groflkrcté de l'un gâteroit 1» 
beauté. de l'autre. Les ajuilemcras les 
plits recherchets ne fervent qu'à faire 
mieux remarquei^ Tes défauts, &c fa lai- • 
deun Ainfi. tout ce qu'elle gagne aiiN^ 
pi cs de lui\ c'eft de s?cn faire méprifer 
& dcteiiep. ' 

n: Il n'y n rien aflurément deplusrî-^ 
dieule qu'une Vfcille en habits voiants j 
& Diogenc avoit raifort dé dire à une 
femme ainfi ajustée ^ fi céte parure eŒ 
pwir les vivants, vous vous trom^; ii 

P 5 elk 
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die eft'fûur les mmtsf, bitez vcwfrd'ctrc 
parmi eux. J<:.ne douce p^is que bicii de 
jeunes^ Maris ne.fafièrit precsà^en dite au- 
tant. La. more leur parole même fî lente 
a le!3 iep»rer.9 qu'il y en ti peu qui aient 
la patience de l'attendre. Ils difeat adieu 
à la femme, maisnoniias a Ccmbien : ils 
lui en feront peut être une petite perifion, 
pendant qu'tl& i&mploiercmc k refte à en- 
tretenir quelque mauvais commerce & à 
fc divertir ail leurs. De cére manière le 
mari a fbit Init, mais elle manque le ^en : 
il l'avoit épuufée à caufè de Ton bien 9 Se 
il le poâede; elle fwr fa perfonne ^ 6c 
elle n'en joiiit pas. Et ce qui eft encore 
pis ^ ticm feulefnmt elle eft fruftrécde fon 
attente, mais dépouillée de tout. D'or» 
dinaire )1 la.laiûë aaiii.dépourveac d'^r^» 
gent , qu'il l'avoit trouvée depourveiic 
<te bon fens. - * 

ax- Cet état eft fins doute aflèz dé- 
plorable^ iccpendant rarement lui accor^ 
dc^t'on la confoiotion qui fait la dernière 
reflburce des .malheurcu;^, je veux dire 
!a corn pafiîoii'. ^Qui ^nra pitié de Penihin* 
Uftr pî^ué par le f^rpintf dit le fils de Si- 

rack . Ecclfi&ift« ix, %6. 11 Httfoft dè 

avoir moins bonne opinion de fon adrc(^ 
fe 4 jSchc ^êore ipas: expofé au danger; 
On pe4*t dire la même chofçdc la Em- 
ilie 
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mè défit nousparPons. Uelns! quels font 

fcs foibles charmes , qu^elle dût (é prcH 
mectre de fixer Thumeur volage de kjeK- 
neflè? Puis qu'elle a eu Piraprudcnce de 
fe fiater ainfi fans raifon , personne n'eft 
fâché qu'elle en paie la follc-enchcre.. 
D'ailleurs elle avoit devant elle mille i£5 
mille exemples qui auroienr dû la rendre 
fage. QuaiKl un homme tombe par ac^- 
cident dans un précipice , qu'il ne pott« 
voie pas voir , on plaint fon mdbeur: 
mm s'il ed: Longtems (ur le bord : qu'il 
s'amufe à regarder en bas : qu'il voie le 
fonds jonché des corps morts de ceux qui 
y font tombez du mcmeendroic.où il eft; 
& que nonobftanc cela , de propos de 
libéré il veuille en augmenter le nombre, 
on le blâme fans la moindre pitié, il peut 
furprendre eeux qui le voient , mais il 
ne les touche du tout point. Certaine** 
ment une femme qui \t précipite , pôur 
ain(i dire » dans un fembiable marioge^, 
fait vorir qu'elle eft encore pltts^ptntâtre« 
Combien de femmes ruinées Sc malheif- 
reufes n'a^t'elle pas devant les yeux , les^ 
qu'elles , comme autant de débris de 
vieux vaiâeaux qui ont tous échoiiccon^ 
tre cét éraeïl , devraient Pen tenir éloi» 

Î^née.^ Si malgré 4oat •ccla.cUc vcut^b-» 
oluttient xetm la même rome^ |>ecfo}me 

f 6 ne 
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iw doîc.U pkûndre de lui voir f;ufe mr 
naufi-age qu'elle a elle même fi fort i:c- 
cherchée . • . 

25. Ce n'eft pas même to»t ; fion feu- 
lement elle â le malheur de ne faire pitié à 
peribnne , mm on PaccaUe de reproché»* 
Le monde elt aiiez; fujet àfc tromper pay 
fin principe de malice ^ Se àblèmerceq*uk 
ne le mérite pas: mais rarement fe fait-il 
îllufion par un excès de charité, fiien 
loin de pafler par delîus la moindre peti- 
te apparence de mal , il donne generalk'-^ 
ment à uneaftion, le plus mauvais fèns 
qu'iVeft poflible , pour peu qu'il y ait de 
vrafifêmbiafice. Aififilts-femmesqui pren- 
nent le parti de faire de pareils mariages^ 
ne doivent pas s'attendre qu'on les éparg- 
ne. En effcft ils font Ci inexcufables » 
qu'il eftdifficiJed'enknaginerd'autremo* 
lif que la fenfualité. IHeroit inuîile, & 
Tnéme deshonnéce de dire quels font les 
raifonnemenrs qu'on kit ordmairement la 
deûus. Je ne déciderai ffâs non plust s'ils 
font bien fondez : mais s'ils le font, c eft 
.encore une autre raifon pour faire que ces 
mariages fcnent ii malheureux. Les duo^ 
iès qui arrivent contre le cours de la natu- 
re^ fout pTcfque toujours de mauvais au* 
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Tma & infaillible ^ une chaleur qui eft fiT 

peu naturelle dans un âge avancé , puis 
qu^elle cnufe la ruine qu'elle pKcdic. il 
y a même de la juftice, 8c il eft bon que 
de pareils rooiifs ibient luivis de pareib 
cffccts ; que ce que les uns ont de rude & 
4'amer falle fou venir de ^ que les autres 
ont de honteux & d'infame. C'ett ca- 
core un avantage que ce qu'il y a de fâr 
cbeux dam Pe venement , ferve de chàii- 
ment à ce qu'il y avoir de bas & de mal- 
honnête dans ledeilèin. Auili crois-je 
que celles qui font coupables de l'un , au 
lieu de fe plaindre de l'autre , devroienc 
le recevoir avec beaucoup de reconnoif- 
lancei le regarder comme y ne cor rcûion 
dont Dieu fe fcrt , pouriés..fatre rentrer 
en elles rocmesi & foufFrir fans murmu-. 
re , une douleur qu'elles fe font elles mé* 
mes rend lie ncccflâire. 

24. Je fouhaiterois bien que ks Veuves 
les plus âgées, voulurent confiderer fcrîeu- 
fement combien il leur importe de ne pas 
feparerccsdeux cpithetes. Pour celle d'^- 
gea elles ne fauroient s'en déf^ûre, on ^ 
tous les jours plus dedroiidelaleurdon* 
ner : Se pour celle de ^ ruvcjy elle convient 
aflbrément beaucoup mieuxà ccWed^gées 

que celle de femmes mantes neferoic,. l'ur 

tout quand c'eft avecdesiiommesydont el* 

F 7 les 
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les pourroient être les mères. L'on doit du 
ref^^â: à te Vieilleflc , pour treu qu'elle 
tl'aic pas honte d'elle même. Lfschevenx 
Mdncs font une couronne hon»able ( fi ) eUe 

fe trouve dam la voie deUjuftice. Prov. i6. 

gt. Mais lofs qu'ils prétendent fe mêler 

avec la jeuncfle , ils |font defavciiez de 
^ieuTC & de jeunes : ils deviennent l'op« 
probre des uns , 5c la riféedeS^ autres. 
Qiielle étrange fureur pour ces fortes de 
femmes! Au lieu d'empioicr leùrs biens 
aux fins avantagcufcs dont nous avons 
pfarié , de ne s'en fèrvir qu'à âdheter un 
efclavage fi indécent , fi ridicule , lors 
qu'elles pourroîenr fe eonferver k répu- 
tation d'être figes & modeftes, de s'ck- 
pofet à un mépris univerfei , faute d'être 
ni Tun ni l'autre ! Et au lieu du refpeft 
que tout le monde leur auroit porté, de. 
ife mettre hors d'état dc'doftftdr même de 
la pitié ! 

af. lly adïimcétefufeiirqoelqoecbo* 

fe de fi extraordinaire, qu'il n'eftpaspof- 
fibie qu'elle faififle tootifuncoup^ il faut 
qu'on y arrive pardcorez; que le princi- 
pe 6n (oit dans la difpofition de l'c(prtc. 
Jl faut que ces Veuves aient quelquêcho- 
fc de volage dans l'humeur, avant que la 
^ce^vel]e puifle leùf foufner ^ufquîâ «f 
fwai. Four donc prévenir l'eâlâ: elles 

4oivettt 
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doivent en ôter U cstofe? ft> elles foohai- 
teni û fort d^étre jeunes ^ elks ne feront 
^pparctMnenttpms lâng-tem$ fans croire 

qiiMles le lont. Qu'elles fe conicnccnc 
de Pavoîr été^ & comme les modes ehart- 
gcnt avec le tenis, qu'elles prennent les 
ornements qui conviennent à leur âge» 
ïa Pieté , la Graviré , la Sngefle. Cète 
parure ne fervira pas feulement à lesem^ 
belHr, mais à les g^râmir ?c à les défen- 
dre. El^es s'attireront par là uneOgran* 
de vcneratitîn , qu'elles ne feront 
moins à couvert des pourfuittes des jeu- 
nes gens, qu'elles feront elles mêmes in- 
capables de les rechercher. Car on peut 
fort bien dire « à mcM avis , que c'eft pour 
manquer de Punc de ces vertus , ou de 
toutes enicmble, que les femmes ie laii^ 
fcnt aller à de pareils mrttiages. 

zô. L#€s jeunes Veuves mêmes ne fe*- 
ront pas mstl , de prendre giftfdedetiepas 
donner dans une humeur trop libre 
trop > enjfoiiée. Peut - être attroient-etles 
de la peine à s'en défaire , iors qu'il fe- 
roit le piu$ neceûàire qu'elles le fiâênt% 
Outre qu'elle n'eft guère propre à en- 
courager un homme fage , à les prendre 
pour femmes , pendant (^d'elles (ont jeu- 
nes^ ûclk leur dure jufqu'âlayieilleâc^ 

die pourroit bien t^m èit^ que- pîu^ eit- 

ceiUve, 
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ceûive , ( commeles mouvements natou 
rels qui font plus violents vers la fin J 6c 
les faire tomber dam la folie dcHic no&tô* 
avons parlé. Mats quand mêtne cela ne 
leur arriveroit pas^ & qu'elles demeure-^ 
rbienc toujours . Veuves , une humeur 
comme celle là s'accordcroic toujours fort 
ma! avec leur état. Quoi de plus^ ridicti^ 
le pour une femme avancée enâgc, que 
de prendre plaiûr à îles fottifes^ à des ni* 
aîferies, qui ne font propres qu'à diver- 
tir les petits eafans? De lire des Romans 
avec des lunetres y & de fe trouver au 
Bal & à la Comédie 9 lors qu'elles ne font 
bonnes qu'à y donner la farce ? C'eft fe 
rcvoUer contre la nature s .déchirer fes 
marques & fes cnfeignes ; faire encore pi^ 
ç^XXcUMaitrejikot^liyii^ti^ , n'écrire que Ici* 
ze, làoù ellea écrit cinquanteou foixante. 
Celles qui fe gouvernent ainfî dans leur 
Veuvage^ ont plus de fujet d'en déplorer 
Ir. condition à la fin , qu'au commancc- 
went 7 parce qu'elles ont enon^e mieux 
expérimenté le tnatheîir qu'il yapourel* 
les d'être abandonnées à lear j>ropre con- 
duite. Il eft donc de l'imerct de toutes 
tant qu elles font > de fe choifir un meil- 
leur Conduâreur : de s'abandonner entier 
rement, par unedevotion nfilduc , entre 

ies.ixuaiis.4e ce Guide infaïUibljS.» de ce 

Divin 
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Divin Epoux-, qui s'il ne Icorcft pasww 
couverture d'yeux, Gen. ao: i6. pour le» 
empêcher de feire un fccondchoix , peut 
au moins leur être un pimbeau pour leur 
faire difcemcr fur qui c'elt qu'elles doi- 
vent le faire tomber ; afim qu'en cas qu'el* 
les troaveiw à propos de fe lèrvir de leur 
liberté, & de fc remarier, elles le faflcnt 
de la manière que l'Apôire le pvefcrit , 
1 . Cor. 7. 59. Seutemnt que ce fait Seir, 
gneur. Pour des raifons fi fages , ôc avec 
tant de bienféftnce , qu'elles puifleot être 
approuvées de lui » & s'attirer fa bene- 
diâioo, 

i 

1. TTOila enfin ks deux parcies que 
Y jc m'écois propofé ac traiter ^ 
entièrement achevées. Dans k première ^ 
on a reu qu'elles font les qualiteaqtai (bnc 
cgallement neceflaires à toui le Sexe en gc- 
nerak il en cft d'elles comme de la racine 
qui envoie la Teve à toutes les branches v 
elles lui communiquent 4c la force ôcde 
la vigueur i elles s^incorporcnr , pourain- 
il dire , da0s tout les diûerents écats par 
où il pafle. Un homme qui a de l'or ou 
de l'argent, en barre , peut lui doipaer 
la forme que boa lai fem.blepôurfonula-* 

« 
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ge, il peut même lui en. donner dedif- 
ferenres* De mèmt une femme à qui il 
ne manque aucune de ces Vertus , peuç 
en fournir à toute forte de cenditiofis ^ 6 
elle les a dans un fens abfolu, elle les au- 
ra iniaiiliblement dans un fens relatif. 
D'un RUtre côté, fi ce bon fonds lui man- 
que, elle ne iauroit fe fouccnir avec hon- 
neur da^s nucene coildicion : il en fera 
décile comme d'une liqueur corrompue, 
qu'<5ii beaa faire p^iiSer d^un Vaiiiêaa. 
dans un autre, elle les gâte tous. De là 
vient qu^on fe plaine égnUcmeiic Se des 
Filles & des Femmes, parce quM y en a 
une de dépourveues de ces Vercus fon* 
damentalles. Si le Sexe en gênerai étoit 
plus vertueux qu'il ne Peft , les Filles 
fttOdi^s , les FeUMnes fîtIeDês & foântM^ 
fefi , £c les Veuves fages feroieot en plus 
gr^nd* ncvmbre qu'elles ne ibnt. 

a. C'eft pourquoi il faut que je prie 
celtes qui lirodcce Trdté , aonfettleihenr 
de bien faire attention à la partie qui pour- 
ra kur convenir en particulier ; tnaîs ea^ 
core à celle qui regarde indifféremment 
tout leur fexe^ comme ne leur étant pas 
moins importante ^ & de tâcher d'^acqiie- 
rir tous les avantages & toutes les bonnes 
quatitez qu'on y recommande. Quand 
une fois elles auront fuâifamqaent pour-* 

vca 
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veii à Peflemiel, elle pourront laiflcr à 
hi Providence le foin de leur choifir leur 
pofte , &: de leur marquer leur tâche pur- 

ticulicre. 

Et t)IâtàDieuqu'ilfutaQffifacitede 
perfuader que d'exhorter! & que ce Dif- 
cours n^eut pas le fcH-t d'une (impie Ga- 
scctte, qu'ion ne H: que pnrce qu'elle eft 
nouvellêf & dont om ne tient plus comp- 
te après Pavoir Iciie ; mais qu'à tout le 
roûins on lui fie autant d'honneur qu'on 
en fait à un Alntânach : qu'on voulût bien 
le confuifcr pendant un an. Si durant 
ce tems là on- le lifoit fréquemment 8r 
avec artcmion , peut être pourroit-il re* 
veiller qtoeIqîit!S uties dè ces Daines die leur 
allbupiflèment : leur faire voir à n'en pas 
douter, qu'elles font.sfu aïonde pour de^ 
plus nobles fins, que celle d'y jetter feu- ^ 
lemenr une petite lueur , coromeuneCo-' 
mete dont h lumière n'a pis été plutôt 
apperceiie , qu'elle difparoit. S'il avoic- 
met àe pouvoir fur léur cfprit , pour y- 
faire cet effeâ:, le fervice ne fcroit pas' 
peu tônfiderablc. Elles tfoQverûicnt qtic$< 
ce fèul principe renferme toutes les con- 
fequences neceflaires: je voudrois feule*^' 
nocnt qu'elles les tirnflcnt elles mêmes > 
parce qu'elles ont alors une toute autre 
force, que lors qu'on les trouve dcja tou- 
tes 
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tes tirées. Les chofes nous plaifent beaii^ 
coupplus^ quand elles vicoeenc de nous ;r 
nous aimons à être nos propres Profelites f 
^ lel rcHfle aux raifons des autres , qui 
fe reodroit aux fîerines» ne fo{ ce que par 
pure prevencioii^ 

4«< Mais outre çela » elles ne retire», 
roienc encore un autre avîinrage, (î elles- 
pou voient s'accouiucaer à fau-e dcs^ vc^- 
flexions. Elles détruiroieni infcnfible- 
ment par ià » le gi'and principe de leur rui- 
ne» ce manque d'attemioa 6c d^examen^ 
qui eit il commun & â remarquable parw 
mi tonte forte de gens , £c princîpalle* 
ment parmi les pemnnes .de qualité i ^ 
qui eft la Cburce d^nne infinité de maïut^r 
En eflfe£t c^eft la DeliU qui les endort> 

£c qui tmhtt en même tems-, elle les 
tient dans un perpétuel fomineil ; ellea(^ 
fûupit leu-rsiièaa Se toutes leurs &cultez ^ 
de manière que (l eUes ne font pas étein-^- 
te&^. elles a^.ci^ font pas moins inutiles. 
PJacon dtfbtt , cfu^mn hùMme ^ui d^ri n^efk 
bm a. uen s & aflurément cela n^;Û: pas 
moins, vtaî de cét nûbupii&ment moral ^ 

3ue du naturel. Comme dans le fommeil 
n'y a<)ue ^imagination qpi agi^le^. de ' 
même ces pcrfonnes qui vivent fans ré- 
flexion,), fongent bien plutôt qu^cllc ne 
cai&anenti elles n^ont que des idées vai» 

ne& 
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ffesi & frivoles des chofes que leurs fem 

3cur rcprcûînicnt / mais elles ne lavent 
comment lé fervir de leur raiùm. De 
forte que dans un ctai comme celui là^ 
les tentations ont fur cl les , le même avan* 
tage qu'un Larron a dans la nuit s compa- 
raifon dont l^Ecriiure fe fert, pour mar- 
<iuer le danger le plus inévitable & le plus 
imprevcu. i.Tliefl'. y. 2. Onvoitjug; 
i8. %j. 28. avec quelle facilité Lms de* 
vint la proie d'une poignée de gens. Ce 
fût uniquement parce que leshaoitansvi« 
voienc dans la moUcflê , & la noncha- 
lance* fans commerce avec perfonne qui 

pût les recourir. Cércdirpofitiond^èfprit 
ne donne pas moins occaûon à-4ios enne» 
mis fpirituels de nous attaquer , &de nous 
défaire, parce qu'elle nous laifle defar« 
mez, <Sc nors d%ac de nous défendre con- 
tre eux. Quel prodige n'eft ce donc pas 
dWeâer dé vivre dans une fituacion (î 
Ilupide, & fidangcreufe? C'cft pourtant 
ce qui ne fe void que trop fou vent 9 par- 
mi les gens mêmes qui, par leurnaiflan» 
ce & par leur éducation^ ièroient capa-^ 
bles de faire un meilleur choix. Mais ce 
qui cil; enc.ore plus incomprehenûble ^ 
c'éil que cela même qui les met en état 
de prendre un meilleur parti, cfl ce qui 
ks empêche de le prendre j il les met au 

* dellùs 
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dofltis tte ce à qaoi il les rmi propres. 

On reg^de le Travail comme une chic^ 
abfolument imrompatible.nvec^ k Grm- 
deur j ôc la Reflexion comme un travail 
, d'éijjprit: fic il y a desDaraeaquiièiiiblent 
compter parmi les prérogatives^ dont elles 
joiiiilbnc, celle d'être difpeufées de Pun 
& de l'autre. Elles appliqucroicnt aufîî 
tôt leur elpric à quelque choie deferieux 
& qui demandé de l^iceorton , que leurs 
roains au fufpau £c à la quenoiiJlc ; l'un 
leur panotc aufli pédant que Tautrei^ft bas. 
Cependant quelles étranges tnaximes.quc 
les leurs \ Elles regardant \m tàm^ ^ 
innocent , comme la créature du monde 
la plus miierablef parce qu'il eil piivéde 
la^ Raifon ; & néanmoins elles font con- 
finer leurs avantages âne la pas meure en 
ufage; maHieur qui cft pourtant autant 
au deiUis xlu preipiert que la pareileelt 
pire ^ue la .f^u'V'reté r un défaut mwal 
plus juéçbaat q u'u a ^ié&ut naturel. On 
peut voir par là combien le jugemenc 
qu'elles font des chofes, eft différent de 
celui cpie il^J^criture en fiûi : elle ioiie 
hs 'Bçréens non feulement comme plus 
promts^ .«aisu:omme^/^/ivi^iuf4TM.v, Aâ. 
17. II. parce qu'ils conrrontoient , & 
qu'ils exan^inoicnt avecibin, laDoârîne 
qu'on leur prêchait. Ce qui devroit leur 

faire 
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faire comprendre , qu^unc négligence 
gfoflierc n^ciï rien moins qu'une qualité 
anobliflante auprès de Dieu , quoi qu'elle 
paû'c pour telle parœi elles* 

f. Si on pottvoic gagner cela far elles ^ 
qu'elles voulull'ent bien fe fervir de leur 
mÇon pour faire l'actemion qu'il faodroïc 
à leur propre intérêt , elles trouveroienç 
qu'il les ergnge d'une manière Ci forM , 
à être veriueufes , qu'elles feroient bien 
obilinées à fe perdre , li cela ïkéioit pas 
capable de les pcrfuader. J'éfperc qu'il 
n'en eft pas de toutes les femmes , com- 
me de céte Medée , que le Poëic repre-^ 
fente reconuoiûànt l'énormitc du crime^t 
qu'elle étoic pourtant reibluë de commet'* 
tre. Elles font plutôt timides gênerai* 
lemenc ; fujectes à s'eftraiçr à la veiie 4n 
• danger. Qu'elles apperçoivcnt un fer- 
penc» pour eloiguéqu'ilii^ic» elksn'onc 
pas bcfoin de fermons pour les porter à 
fuir.. Certainement Ci elles pouvoienc 
feulemetit découvrir clairement, le venin 
qu'il y a dansUconduitecriminellequ'cl* 
les tiennent , la pear leur ferott quitter 
prife incontinent: elle leur cauferoit un 
n grand tremblement 9 que conime 

Jatjàr , les joint ht es de leur reins fe 4^jffrr4'^ 

roienu Dan. f . 6. Ën eâeâ % on troumc 

dans le péché une complication à^XQUt 

ce 
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re qui peut épouvanter unEtrcraifonna- 
blc. Pour loue dire en un mot , au \ym 

que la Pieté a les promejfes de la vte j/rejcnte 
& de celle qui efi à venir , i Tim, 4* 8. le 

Péché en a les taalediâions & les moia- 
ces. * • 

6. U n'y a point de manvaife aârîoii » 8c 
ê plus forte raifon ^ point de mauvaife ha-^ 
bttude, qui n'ait déjà dès céte vie des ef^ 
fcéts très funeftes. Elles rempliflbnt la 
con(cience de regrecs &:dere(nordâinrup«>» 
portables. Il elt vrai qu'il y a des. gens 

3ui ont le fecret de les écoufer » à torce 
e s'étourdir & d^etre ingénieux à s'ôrer 
le feucimenc. 11 fait (i noir dans leurs 
atnes , qu'ils n'y difcernent plus les noî» 
res images qui s'y élevoient aupaiavanc. 
Maïs entre qtie cela ne fert qu^à rendre 
leur condition plus malheureufe : ils onc 
hckvL s'aveugler eux mêmes « * ils ne fauw 
roient aveugler les autres. * Un autre cf- 
feâ terrible que le vice produit , c'eft 
une ombre épaiffe & obfcure \ qui toute 
noire qu'elle eft , au lieu de le cacher » 
ne fait Nque le décôuvrir encore mieux. 
Semblable aux ombres du foir , qui de« 
viennent toujours plus grandes , éc mé^ 
me enân mondrucufes s plus une ha* 
l^de criminelle dure , plus elle eft 
vi(ible : plus elle parole difforme , ôc 

plus 
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|>)f]s elle excite Phorreur Se Pindigna- 

• 7« On n'aaroitjamaîsfait, fionVouloit 

rapporter tous les maux temporels aux- 
.quels le vice expofe ceux qui y fonc ad- 
donnez. L'Immodeftie les perd de répu- 
tation: la prodigalité confume leurs biens : 
la colère les rend furieux : l'orgueiiil haïf- 
fables: la Légèreté méprifàbles : lopiniâ- 
treté violents & dcfcfpereK i & i^rreli- 
gion eft une complication de tout cela; ^ 
elle comble la mefure & de leurs crimes 
& de leurs malheurs. Si bien que quand 
la Venu n'auroic point, d^autre Avocat 
que fon propre ennemi, il ferviroit lui 
même à la juftifier , Se à la rendre recom- 
mandable. Les malheureufes fuites du 
Vice, (emblables aux âames deSodome , 
fuffiroient pour obliger tontes les perfon- 
nes de bon fens â le réfugier dans cére 
Tfoar^ laquelle , quelque méprifablequ'el- 
le ait pu paroître auparavant, nefauroic 
qu^êtreextrémement agréable , lors qu'on 
void gravé fur fes portes» Sajlut et 

De'c^I VRANCE. 

8. £t â plus forte raiibn encore, lors 
qu'on jette la veiie fur la vie à venir; 

3u'on le fert des lumières de la pieté pour' 
écouvrirces grands objets, dontlagroll 
(lereté des fens empêche qu^on ne puiffe 

Q s'ftpper* 
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s'^ppercevoic de û loio* Là on pourroît 
voir la malhcureufc fin ^ le denoûment 
tragique & fu^eiie des Comçdies , le 
niitre renvcrieoiem de tous les plaifirsdé^ 
fendue ^ déréglez; puis que la menace 
prononcée copire "BiAilone AjpK)C. i8. 7*. 
y fera exécutée au pied de la lettre, fur 
toutes )es am^es cnmmelles* AntMt ^u^d^ 

U s^^efi giorific€ , & (fH^elU a éié dans Icsdeli* 

Les fupplices de céte vie épouvan- 
table feront proportiones à l'orgueil £c à 
la diflblution de celle-ci. Il feroit donc 
neceÛaire que tous ceux qui fe veautrenc 
ici basdatis les plaifirs^ leur cojd parafent 
ces fleuves de foufre, 6c qu'ils fe fiflenc 
à eux mêmes la qiiefticm du Prophète.. 
jQui puMrra ffêth^^r avcc les aydenrs éternelles ? 
Bien que les jugements qu'Efeïe denon* 
ce contre Us FtUes de Sion ne fuiiènt que 
temporels 5 on- vend avec quelle Aôtitbe- 
ie il le fait i ^ chacune de leurs deliçatef- 
fes molles & efiFeminé^ > il opp<^ tfbe> 
punition dire6bement contraire. Ah lien de 
fenteurs aromatiques , Hj aura de la fuamcwr : 
41^ lieu d^étre ceintes , elles feront débraillées: 
AU; keu. dt ckeveux ftifei^f edlûs.aunM U tiîe^ 
feidei au Heu de ceintures de cardan j elles fer ont 
ceintes det €9ndes die fœ^ au lieu debeautnuty 
eMes auront le teint toM hMc\ £ifa« ^. 24. ' 
• ^ ... ^ y.' Et 
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c^. Et plût à Dieu que les Filles de 
nôtre Sion , vouluflënt prendre céte leçon 
pour elles; & prévoir fagement comment 
ichaque péché qu'elles comTâetfent , cha« 
cune de leurs Vankcz fera puniedansl'aii-r 
tre monde ^ d'une manière qui lui fera 
propre & particulière! Céteconfideration 
pien pefée les obligeroit infailliblem.cnt à 

fe neîtoier de toute {oHilleure de chatrcrd^ef» 

/?ri/, comme parle PApotre, x. Cor 7. k. 
En cfFcft feroit-il pofliblc qu'Une femm^ 
enirecint ici bas des fiâmes impures , û 
elle faifoit reftexion qu'elle allume par 
là, les fiâmes éternelles qui lacontumeronc 
dans l'enfer? Pourroit-ellc s'étudier à fa^- 
tisfairc fon intempérance , fi elle, fe fou-^ 
vend» qu€ tes feftitts continuels du mau<-^ 
vais Riche finiflent par une foif qui nefe 
peut érancher? Ou pourroit^eMe refufef 
les miettes de fa table à ce Lazare, àqur 
elle prevoid qu'elle fera alors obligée de. 
demander une goure d'eau ? Enfin fé 
pourroit-il quelle cîhploiàt fon adreflc,. 
fon efprit fie fbh bien , à ne faire ' provi- 
fion que pour la chair, lorsqu'elle conCi^ 
derequecéte chair fe corrompra d'au^ 
rant plus , qu'elle aura été traitée plus deli* ^ 
caiement , &qu^dledoit engendrer Uvtr- 
ijm ne menn fointl Certainement il n'y a 

ffoinc de femme aficz defefperée pour dé» 

Ci. 2,- fiesv 
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fier ainfi la damnation ; pour rcfîder à (a 
raifon & à fès fens, uniquement dans le 
deâèin de perdre fon ame. Cependant à 
moins que d'être capable de tout cela, 
prévoîance fera fon falut \ en fe mettant 
devant les yeux rabime qui n'a point de 
fond t elle évitera d'y tomber en corp» 
& en ame. 

lOi Mais pour ne pas finir ce Traité 
d'une manière fi ejEFj aiante , pour ne pas 
laiâèr les Leâcurs au milieu d'one me* 
ditarion aulîi épouvantable que celle de 
PËnfer \ nous changerons la Scène : & 
après leur avoir reprelcntcla noirceur duf • 
Vice 9 par ces ténèbres ds dehors^ , où il 
conduit » npus laifièrons entrer un ratont 
de la lumière celefte pour leur découvrir . 
la beauté de k Veriiv. Nous les ferons 
fouvenir qu'il y a une Région où lajoic . 
habite t auffi bien qu'un lieu de tour* 
ment: que c'eft la Pieté 6c la Vertu qui 
conduiicnt dans céte demeure bien-heu-^ 
reufe , en compar^Wbn de laquelle les 
Champs ILlificns du Pagamfme , font auât 
peu confîderables qu'ils font fabuleux v 
le Paradis de Mahomet aufli fade » aufli 
, infipide , qu'il eft groffier & brutal ; & 
dans laquelle ^ comme parle k Prophète » 
tien ne défaut k ceux ^ui craignent PEterneh 
Ff» lo. Cétc félicité n'eft pas moins 

accès « 
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acccfliblc qu'elle eft admirable: Dieueft 
véritable dans fes promeûcs, s'il offre là 
gloire, ce iv'eft pas pour nous en faire 
timpleraent naître l'envie , & puis fc mo* 
quer de nous ; mais pour nous animer SiSh 
nous encourager, 11 propofc un prix qui' 
puKTe exciter nôtre ardeur 9 & non feule' 
ment il trace le cHcnnn qui y conduit 
inais il l^applanit, il fait nôtre devoir,, 
de ce qui eft 5c un plaifir & un honneur' 
pour nous; Sa condefccndance va filoin^. 
que fâchant combien il nous eft difficile* 
de renoncer au plaifir 6c à^ambition^ au^ 
lieu d'exigër cela de nous, tl ne àttmn^- 
de auice choie Gnon qye nous lui en laiG>- 
"iîons choifir les objets. Ën quoi il en xxfk' 
Avec d'aujtant plus de bonté, que par ce: 
tnoîea il épure & fatisfait en même temS' 
nos defirs. Véritablement il nous détache 
des plaifîrs dégoûtants de la chair Se 
fang , qui par leur groflfîercté peuvent 
bien nous charger, maisquine faUrôtent 
'nous remplir, tant ils font vains & légers*.. 
Il nous fait goûter ces délices puresôc fpi— 
rituelles, qui font la véritable quinteflen-- 
ce de la joie , & en comparaifon defqueJles^- 
celles des fenâ ne font que comme la lie^ 
la matière la plus groflîere d'une liqueur,. 
Dè même s'il nous fait renbnctr à ces^ 
Honneurs à ccie Gloire d'où nous fom-*- 
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mes toujours prcts àcomber , & d'oiï non» 
tombons fouvenci c'eft pour nous faire 
prendre nacrcvval plus haut ^ pour ûouS' 
taire afpircr à une Gloire bienautremenc 
relevée^ où nous aurons/^ Lune fous nos^ 
pieds ^ Àpoc. IX. I. & où nous jouirons^ 
d'uiue Dianiiéy ôc d'uae Grandeur, auiil 
krevocaUe quelie ièra magnifique. 

I j ^ C'eft ainû cjuM nous montre com« 
ment nous pauvons Sanâifier nos afièc- 
tions les moins innocentes ; écrire fur les 
fonn/enes des chevaux^ fur nos inclinât ions . 
les plus brutales « La Sainteté k P Eternel. 

Zachar. \\. 7J^^ C'eft ainG c^ue toutes ces 
paffions qui détournent aujourd'hui les 
iemmes de U vertu, peuvent fervir à ks 
y faire avaticer. Que celle qw a le coeur 
tendre y place Ton amour llir celui qui 
cft, felon le langage de l'&poufe, Gant, 
5» lO. un Porte^EnÇeigne choifi à^entre dix 
miUe, Que celle qui eft emportée , tour- 
ne tpute fa colère contre fes péchez. Que 
la fiere & la âiperbe iè metteaudefllisdc 
la fervitude du Diable , & qu'elle en aie 
Jbmte. iQue la timide craigne c€lHi ^ 

ftm détruire cè' P<iwe^ & le corps ^ en les 
JetSMi dans lapine. Matt. lO.xS* Quecel-^ 
le qui eft triilp & mélancolique garde fcs 
larmes pour les devok^ de ia pénitence. 
Par ce moîen elles pourront confacnr 

leur» 
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leurs infirmités mêmes. Si elles ne les^ 

crigcnt pas en Divinités, ii elles ne leur 
élcvens pas des Temples , comme failbieni:^ 
les Romains à TcgarJ de leurs pnlîîons 
& de leurs maladies } du moins pour«» 
ronc-elles, après les avoir ainfi purifiées^ 
les ofFnr en facrifice « comme les \}x^ 
câFroient les béces nettes dans le Taber* 
fiacle^ il n'y acjue l'mipietéôciaProfnna- 
tion , dont il loit abrolument impoffible 
de fiiire un bonufage^ il n^efl: point d'caa 
de purification qui fott capable de les net-, 
toicr ou de les rendre propres pour le 
Temple ; elles Ibnt fi exécrables que , 
comme les dépouilles de fcricho^ il fiiuc 
ks mettre à Ptmerdit. Jof. 6. 1 7. En c£r 
fe6l , quoi que Dieu ne méprife point 
Touvrage de Tes mains ; qu'au-contraire ^ 
il ait tant de bonté pour les Créatures y 
qu'il tâche de ramener toutes nos inclina- 
tions naturelles à leur première innocen- 
ce ; & que pour cet eiFccl , au lieu de 
les abolir , il le contente de les purifier , 
Patheifme n'a rien à prétendre à cet 
avantage. Bien loin d'être né aVec nous 
comme les paflions , c'eft une produc- 
tion de PËnfer , fur laquelle le S« Efprit 
ne (buflc point. Le fujet dans lequel céte 
plante diabolique fe trouve , peut bien fe 
reformer j la perfonne elle même peut 

Q4 bien 
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bien devenir bon Chrétien ; Se Pcfprîr 
dont- on fe fervoir pour fou tenir ces para- 
doxes remplis dcbUfphémcs , fervir à des- 
ufages plus faines, mais la cbofe elle mé^^ 
me ne fauroit être changée en bien , H' 

^ £iui: l'arracher Se l'extirper , il eft abfolu* 
ment itnpdffîble d'en rïen faire de bon* 
Ce qui fait voir combien extraordinaire- 
ment mauvaife elle doit être, puis que- * 
k,Toute-Puiflance elle même , qui des 
f terres peut fiifciter des enfans à Abraham^^, 
ne fiuroit la rendre bonne. Cela doit rem- 
plir les coeurs d'horreur & d'abomina- 
tion , pour un crime fi épouvantable» & 

"les obliger à s'attacher avcG d'autant plus 
de foin & d'empreflemâm , à tous Ics^^ 
devoirs de la Pieté. 

12. C'eftcela nrêm* que je voùdi'oi» 
encore avant que de finir , recommander 
à toutes nos Dames , coratne une bonne- 

qualité qui comprend toutes les autres. 
Ceft là céte perle'àe gtand nrix dont parkt 
l'Evangile, pour racquiutionde laquel- 
le , elles peuvent wnér^ tons ce ^h^ elles ont^ 
& avec cela l'avoir à. bon marché. 
crainte tde P Eternel efi le chef^ , (lé conv^ 
mencenlent) àe h fàenee , dit SdortoA 
Prov.ji7; llamême fait voir par fonex»- 
perience, qu'elle en êft aufîi la fin & 
|>crfeâ:ion car il ne s en fut pas plutôt 

écarté^. - 
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écarté , qu'il tom^ja dans l'extravagance 
£c dans l' ignominie. - Que toutes celles 
donc , à qui Dieu a donné des biens de • ^ 
ce uaondc en abondance ; qu'il a rendues : 
diftinguées & honorables aux yeux, des 
hommes, aient foin de s'aflurer lailotre 
âui vitnt de Die» fetil s Jean.f. 44. d'un» 
icurs ames à céte Majefté Souveraine qui 
cft la fource du véritable Honneur i & 

qui lors qu'il donne la Couronne de fuf- 

tife, de même que lors qu'il difpofoiE de 
h Couronne dWJrael t n'a point égard a. 
ee à ^fioi l^hemme a égard ^ à ce qui efl de- 
vant les yeux s mais au coeur, 1 Sam. 1 o- 7» 
Si Dieu n'apperçoit pas là fon image > 
toute la beauté, toute la bonne grâce C3t- 
terieure quelles pourroient avoir n'eft 
d'aucun prix devant lui. Cen'cfl", cora- 
les pommes de Sodomc, qu'une efpc- 
GC de pouffiérc peinte & figurée. Mais û 
la Pieté y eft fortement enracinée , alor» 
elles font comme la Fille du %pi<, toutes 
plemes de gloire en dedans ^- pâi are bien au- 
trement magnifique que les vêtements fe- 

là ce qui doit leur donner enirée dar>s U 
Pakis du Roi , v . 1 6. dans U Sainte ferm- ^ ' 
fiîlem s où au lieu de porter des perles, 
elles habiteront au milieu même des per^ 
Us & des pierres frécienfe^ i Apoc. 2i . où 

kttr 
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kur beauté, Inns avoir befoin dufecours 
de l'art ou de la Nature, tirera tout (oa 
édaf de lâ- refplendcur de Dieu même ; 
& où elles feront tout ce.que leur intel- 
ligence , ahïTS rendiie parfeite , pourra, 
fouhaiter, & inHninaent plus qu'dles n& 
j&uroienc ioii^oer , ni peofèr Ki bas». 
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